



• . LES AMOURS * 

d’ANNE d’AU TRICHE 


Epoufe de Louïs XIII. 


Monfîeur le C. D. R. le véritable Pere 
de Louïs XIV. aujourd’hui . 
Roi de France. 


■Ote toit voit au long comment on s'y prit pour donfUr 
un Heritier à la couronne , les refors qu' on fit 
jouer pour cela , & enfin tout' le dénoué- 
y<;Trp /i de cette Comcdie. 
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MILORD. 

Ous avez fait un 
accueil fi favorable 
à ce petit traité qui > 
n’eft qu’une, recher- 
che exadfce de la petite Naif- 
faace de Louis le grand > que 
cela m'encourage à y mettre 
votre illuftre nom. Que les 
adorateurs de notre Héros ne - 
Te formalifent point fi j ècri» 
fat cette matière ; ce n’eft 
peut ètte pas l’endroit le 

* z moins 



■moins glorieux de fa vie, puif- 
que fa femence toute petite 
qu elle eft , a produit une i 
puiffance fi prodigieufe : Et 
pour les adorateurs de Louis 
X 1 V. tout ce que je puis faire 
de mieux pour 1 les obliger, 
eft de coufacrer tous fes lan- 
ges 5c d’en faire autant de 
Reliques. j’Avoue de bonne 
foi que je fuis attaché à l’en- 
droit de la vie de LouïsXl V; 
le plus facile à traiter. - lfei- 
ïtoire de fa NailTance eft une 
chofe qu'on peut entrepre- ; 
dre , St de laquelle on peut 
fe tiret » > Mais le iefte de la 
■vie de ce prodigieux Héros 
eft un fujet qu’il eft prefque 
impoffible de bien toucher ; 
smpoffible au pié de la lettre , 
puifque non feulement nos 
voifius , mais encore toute la ; 
Z. ■ ■ ' ; y _ fer* 


terre en general , ont unanH 
jnement & avec juftice re- 
connu qu'ils ètoit impoffible 
de faire fon portrait # & de 
trouver fon femblable parmi 
les payens & les Mahome- 
tans memes : Et à la vérité 
s’il fe peut trouver dans toute 
letendue de la création quel- 
que trait qui lui convienne 
tfous devons le chercher chez 
les Indiens , &c regarder Vam-r 
bitioi) de Louis ’ le grand 
comme une frenefie Indien- 
ne , d autant plus odieufe &c 
plus fauvage quelle attaque 
tout le genre humain. 

Mais comme je me propo- 
fe de mettre cette petite piè- 
ce fous votre illuftre pro- 
tection , mon devoir m’en- 
gage auüi d'avoir pour vous 
tout le refpeCt & toute la ve- 

* 3 nera- 


aération que vous méritez 5 
& je croirois être indigne de 
i’honneur que vous me faites 
de recevoir favorablement le 1 
« petit prefent que je prens la 
liberté de vous ofrir , fi je 
ne vous rendois ici en peu de 
mots la juftice qui eft due à 
vos grandes qualitez. Toute 
; r Angleterre lait Milord, quel 
le Régné violent & rapide 
de notre dernier Jehu , a été 


pour vous une riche raoiflon 
I : de triomfes $ c eft à dire que 

dans fa plus grande eleva<- 
tion , & lors meme que tout 
| lembloit s’humilier fous cette 

puiffance redoutable vous na- 
I vez jamais fléchi le genou, 

je veux dire que vous n’avez 
| ; \ , jamais encenfé à fes injufti- 

ces ; ni donné la moindre 
aprobation à fa tirannie. 



Votre 


Votffe ' atné- ètoît trop grands 
pour fuivre le Torrent , & 
vous avez mieux aimé vous 
expofer à fon indignation > 
que de le flater dans fes in- 
juftices. Si le véritable mé- 
rité Anglois qui brille en vous 
avec tant de diftin&ion n’a 
pas été plutôt recompenfé, 
on doit cpnfiderer que fous le " 
gouvernement precedent, ou 
les conleils & les Louis de 
France n’avoient que trop de 
crédit , vous crûtes que vous 
étiez trop bon Anglois pour 
vous attacher à une Cour 
auffi peu Angloife que celle 
d’alors j & c’eft peut être ce 
qui fait votre plus grande 
gloire , de n’avoir pas été 
plutôt apelé à la gloire. 

Mais Milord , ce u’eft pas 
- à moi à faire votre hiftoire , 

* 4 il 


il me futk choifi -po W 

ppoteûeur un illuftre Corn-- 
patriote , & je deis- p>8 <&R-r 
r.eutir., do, : me fair$ hopneu.fr, 
de lpcc^fiQg «gui fe 3 pregm>e, 
de faire la vpir r ÿUj pubUc^çpé^ 
je fuis avec reige<5t -l r » c A o?h 
* n • $h 3 un $*va 
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Près avoir lowtcms verni 

o O 

fous les fers âe la France y 
d’une maniéré qui rPefi 
que trop honteufe a la Na» 
lion , 0 £3 Providence nous faifant 
efpcrer aujourd’hui d’etre encore une 
fois Anglois > c'e/l a dire de recouvrer 
notre première liberté \ nos droits &‘ 
nos privilèges , je croi faire a mes 
compatriotes qui aiment la LeÜure un 
prefent qui ne leur déplaira pas , en- 
leur ofrant Phifloire fuivante , ' qui 
develope le grand miftere dé iniquité 
de la véritable origine de Louis XI l r 9 
grand perturbateur du repos public . 
M*iis quoique cette relation foit ici ' 
quelque chofe d’ajjez. nouveau 0 d’af- 
ffez* inconnu 9 elle nefi rien moins que 
. * j cela > 



cela en France . La froideur recon- 
nue de Louis XIII, la naijfance ex- 
traordinaire de Louis ‘Dieudonné % 
ainfi nommé farce qtdil naquit apres 
vingt trois ans de mariage ftertle y 
f ans coûter plufieurs autres cire on (lan- 
ces , prouvent fi clairement (f, d'une 
maniéré fi convaincante cette généra- 
tion empruntée , qu il faut avoir une 
cfronterie extreme pour prétendre quel- 
le [oit la production du Prince qui 
pajje . pour en être le Bere, Les fa- 
meufis Barricades de Paris -, & la 
formidable révolté qui fe fit contre 
Louïs XL F', a fin avcnement au 
trône , Cf qui fut fiutenue par des 
chefs fi diflinguez , publièrent fi hau- 
tement fa Naijfance illégitime >■ , que 
tout le monde en parloit : Et comme : 
la raifon la confirmoit à peine y avoit \ . 
mil quelcun qui eut des doutes Cf des 
fcrupules la deJfus K II efi vrai que fis 
detts canines croijfans à mefure que 
eroijfoit fefclavage de la France , jme 
vérité fi hardte (f fi dangereufe 
fut un peu moins prônée , (f onnofoit 

la . 


la dire qtda tortille ou dans le cabi - 
net. Si quelque LeÜeur critique s a- 
vjfoit de me demander pourquoi cette 
h ivoire ne partit que d aujourd'hui en 
Angleterre , il trouvera de lui meme 
lia reponfè s’il confier e que fous les 
deux derniers régnés , où tout itoit 
François , (3 Penfionnaire de la Fran- 
ce , £3 où . Coleman difoit au Pere la 
Chaife [les Interets de mon Maî- 
tre & les interets du votre font 
infeparables 3. une hifioire de cette 
nature eut -tic regardée comme un at- 
tentat (3 tene Profanation de l Idole 
de France quon adoroit alors *, Et no- 
tre grand Louis tfeut pas manqué de 
lancer la foudre fur le coupable , ££ 
de faire pendre c3 t Auteur (3 le Lu 
braire à un gibet plus exauce que ce- 
lui ou ton pendit Amans. Ce qui 
arriva fur la fin du Pegne de Char- 
les II, prouve* cette vente , c'eflquon 
* fit brûler à Charing Crofl par les 
main) du Boureau un petit écrit qui 
contenait quelques réflexions fur la 
naijfmce que nous nouspropofins dfexa- 

*6 * miner*. 
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tpincr. Et fi le S' pour fait es rt altèrent 
pas fins loin, ce fut plutôt pour dero* 
ber au public la condtifance du fujet 
de cet écrit , ■ '.que pour aucun 'egard 
quon eut & pour l 7 Auteur & pour.- 
Le. Libraire*. > . • . . : 

çy^prh avoir fouille' le Berceau de 
Louis Quatorze , apres avoir exami- 
ne le nid 13 l'œuf , (3 confiderê com- 
ment il a etç couvé. £3 comment on là 
vu éclore , je dois dire ici en public 
pour lui rendre jufiice ,\ qti encor eiqué 
tout le cours dè. fon Régné ait rempli 
tout le genre humain d’ etonnemcnt £3 
<P horreur , fen fuis a beaucoup prêt* 
moins fmpns que ces gens inconfiderez* 
qhi ne font attention À rien. Car Pre- 
mièrement nefi ihpas vrak\ 9 .\ pour re- 
garder les cbüfes en générais, que notes 
ne trouverions que rarement dans 
Ihijloire , pour, ne pas. t dire jamais un 
Fnnce comme Louis XIV. violant 
au dehors les traitez. £3 la foi publi- 
que, (3 au dedans les fer mens les plias 
fierez. (3 les pins folemnels ? En efet 
à le confderer tel qttsl efi, } • quelle 

; • * ;* raifin 
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rAtfito aurions nous tl* effarer què (on 
honneur fut . plus d P épreuve que cïlui 
de fa mère J II naquit par P tmpo flû- 
te , il fe fondent par la faujfeté 
par la perfidie. Eft-tl 4 onc furprenan f 
que k parjure.. U face regner ^-puif 
que ce fl lui qui U fait naître ? l'In* 
fidelité prefidoit d fa conception , ££ 
elle fia ; depuis continué fies influences 
que pour égaler fa vie à fa naiffance , 
& pour lus faire porter le Sceptre.de 
là memef marier e qu'dla gOgnèi U 
fe faits un plaifir de four ber les puifi 
pinces fofiver aines & de leur manquer 
de foi ÿ somme il n'eft du fang Royal 

que du mauvais coté , auffi la maniéré 
dont il en ufe, avec, les Tetes couron- 
nées y n\à rien . qui fente la dignité 
Royale. Zlh. Canibale ne devofe point 
un autre Canibale mais Louis XIV'. 
pille les F rinces y & s'enrichit de leurs 
dépouillés , parce que les Princes lui 
font etrangers . y ££ qu'il n'a ni la ge~ 
tierofité m da^vaifflince d’un Prince . 
Ÿ 'avoue, pourtant qu'au moins il y a 
dans le monde un Prince pour le quel 



Louis 




Louis Quatorze a quelques egdrdi : 
Mais quelle en efl la grande raifon ï 
C’efl que ce Prince infort wé aprenoit 
par l exemple de fan ami à garder la. 
foi comme lui ; S parce qu* il y a fait 
de grands progrez par les falutaires 
fecours d’un Ji célébré Gamaliel , il 
en efl aimé a caufc de la reflemblance 
qui fe trouve en Eux a cet egard* 
Mais ce qu'il y a de plus montrueux 
encore efl l alliance de Louis XI V. ^ 
avec Mahotoct : on fait un peu les 
tngagemens ou il efl entré ' avec le 
Turc contre la Chrétienté \ & on 
n'ignore pas quil aime mieux l'Alco - 
ran que la Bible ; parce qu'il ne 
craint pas que PAlcoran s'eleve un 
jour en jugement contre lui \ \ comme 
fera la Bible * Quoiqu'il ait viole- 

l’Edit de Nantes le traité des Pi- 

, rinêes par lequel il avoit folemnelle - 
ment juré qu'il renonçoit pour tou- 
jours a la Flandre ($c.‘ • Il efl pour- 
tant vrai qu'il na jamais violé la foi 
dufermeni lors qu'il à juré fur V Aie o- 
ran , quoiqu'il fait violée lorsqu tl à 

. v- : v juré- 


juré fur tes Evangiles. Toute T Eu* 
rope il efi vrai fe récrié avec jufiice 
contre les principes fanguinaires & les i 

cruantez, inouies de Louis XIV \ 

Maie pour moi je rien fuis pas beau* 
coup furpris ; Car quand je me firs 
du peu de connoijfance que fai de la 
Medecine , je conclus que les PPinci- 
pes qui [ont en lui , ce penchant, 
qu'il a d répandre le fang , font des de* 
faut s qu'on doit importer afin naturel. 

Ne voyons nous, pas tous les jours que 
les memes inclinations naturelles domi- 
nent dans les animaux inferieurs ? 
Quelle malice • ££ quelle perfidie ne 
trouve t-on point dans les animaux. 
Hybrides , lorsqu'on les compare avec 
les animaux engendrez, d'une feuU 
tfrcce ?■ 

IL ne me refte plus qu'une réflexion 
à faire fur la qualité de Compilateurs ► 
de Libelles que la France nous donne: 
fi libéralement : On fe plaint le plus 
firieufement du monde que. nous déchi- 
rons fans aucun refpett les puiffanccs . 
que nous ri aimons pas, que nous char- 
geons 



gtoftt Louis le grand d'injures atroces ^ 
que, nous attaquons a coups de 
langue [a perfonne Royale , pendant 
' que nos armes ne font qu'ajouter une 
nouvelle gloire a fa réputation , qui 
■ fera dit on , ' /’ admiration des fiecles 
fuivans. nEfi ce pas admirable ? La 
France veut avoir feule le Privilège 
de medire impunément de toutes les 
puijfances fiouver aines qui. font en guer- 
re contre Elle } (J (i quelcun ofe fou- 
< filer r Elle s'en plaint , Elle crie a 
linjuflicc , & c'efi un attentat qui 
mérité un châtiment exemplaire » 
jQuand .on fi met entête d'invettiveir 
tout le monde , on doit s'attendre dle- 
tre inveftivè a fin tour y ne faut 
jl., pas que la France J oit bien èfrontee 
pour Je plaindre fi hautement des Li- 
belles \ Efie qui tient des gens a gages 
pour [qtirifer fis Ennemis ? t Etat peut 
defiavouer avec jufiice les Libelles dont 
la France Je plaint : tAngletere & 
la Hollande font des pays , ou chacun 
fie peut faire imprimer aifement & 
il n'efi pas furprcnant qu'il fie trouva 

quel- 


“H&Jmké * .« if*..$iftr*tf\ 4% 

PjEtat • meme , &■* J»M fo/fe wfo», 

contre un Prince que lèj ^gcns , un peu 
fcnfez. rtgtxàm SQPW b foitrce des 

Q£**fip* ■jtfcÆÂ-} 

Mm Elle 

epçufir la C guette - de Paris , que 
sjwprim-. mç privelege , & qui t?e& 
qu'une fiatire perpétuelle des Princes 
4<m,r quelle apologie, f tut Elle faire 
Efiur les, derniers ouvrages du .Noble t 
0 pour, Je Carnaval de la, Haye, ,, 
qui font depuis un bout jufiqtP a ï autre 
des' fatir#Sf mordantes - ($ envenimées \ 
centre Ip^plqpart des Princes de P Eu* 
rope^ y & fer tout . contre , un grand 

fyÂmaé&k&Ê ** v h ter f e \ connoi t 
g-randef 0 les belles qualités. , 0 que 
fis Ennemis memes ne peuvent s'em 
pecher de louer dans le particulier , ' 
eomme il ferait aije à? en produire plu- 
Jieurs preuves authentiques , s'il et oit 
neccffaire ? Mais ce grand Roi que 
Dieu nous a confier vé jyfiqu'ici au mi- 
Hep des périls de la guerre , & des 

\ ' noirs. 


hoirs complots Je (es lâches Ennemie', 
n'a pas befoin de leur témoignage pour 
convaincre les gens de (on mérité ve+- 
ritablement royal : Sa vie & fa con- 
duite font un exemple continuel de fa- , 
gejfe , de douceur , de generofitè 7 de 
fermeté 9 de bravoure 9 & de toutes 
les autres vertus qui font kn Héros du 
premier ordre $ & un Roi véritable- 
ment pieux : Et ce qu'il) a déplus fur- 
prenant , cefl qu'il fimble que toute? 
ces qualités Héroïques lui font venue * 
dès le berceau pour dinji dire , & que 
la "nature en a fait un grand Prince 
avant qu'il fut Un homme fait : De 
forte que nous pouvons dire de lui a 
jufte titre ce que Corneille fait dire k 
T un de fis Héros : Les hommes* 
valeureux le font du premîer 
coup. • ,' ;v ‘-A. 
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O N aprend par des Deferteurs de 
Formée du Maréchal de Luxem- 
bourg 9 quon y a fait defenfis depuis 
peu fous de grojfes peines de mal par- 
ler du Roi Guillaume , (j m de ne le 
plus apeler Prince d? Orange , maie 
Roi d* Angleterre. Si cela eft , ce 

changement efl mifierieux j Car eu 
France - on ne paffe pas pour rien tout 
k coup des injures aux douceurs . Il 
pourroit y avoir la dedans de la con- 
science ou de la politique , ou pour 
mieux dire 9 il fourroit y avoir Pun 
Çj ï autre ; & ces aparences d honnê- 
teté fe peuvent prendre pour me gene- 
reufè réparation qsPon fait a fa Ma- 
jefté ; ou Ion fe propofe par la de di- 
minuer fin rejfintiment % & de difpofir 
ainfi peu a peu les Efprits à la paix j 
Car on fent bien qsPon la fouhaite 
avec pajfton , & filon toutes les apa- 
rences on fera contraint de la* deman- 
der bien tôt G? meme a genoux . 
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Si cette hiftolre plaitf a» 
' public pn ne tardera pas à don- 
ner la fuite , qui contient là 
fatale càtaftrophe de C. D; R* 
& là fin de fes plaifirs qui lui 
coûtèrent cher.. • . .. j 
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Es Hiftoriens u uul que 
trop déclamé contre 
l’Empire &,la domina- 
tion que la triple cou- 
itpe depùis longterps 
fur les Etats des princes temporels ; 
domination quils n’ont aquife , que 
parce que ces trop zelez partifans 
de l'infaillibilité l'ont bien voulu ; 
car la force de la foi Romaine 
ayant fubjugué leurraifon, a quel, 
quefois mis leurs perfonnes 8c leurs 

A âmes 


Jidonfietiï le 



m ' £ : 

âmes fons une dépendance prefque 
entière; Mais à la vérité il n'eft pas 
fort (urprenant , puiique des 
gcdeflaftiqurs, d?qn tang & d uiïo 
dignité moins eminente > que ne 
l’eft, ;qelle: jÇape : -puiflàn t 

Seigneur , fè font vûs quelquefois 
à deu$. doigts dç la fouveraineté, 
tenàns non feulement les renes 
du gouvernement’ , mais étant fi 
abfolument les Maîtres de la puit 
fance 6c de l’autorité , que les prin- 
ces fournis 6c dependans , qui 
s’etoient bonnement dépouillez de | 
leur autorité en faveur de lçurs Mi- 
rriftres , n’avbiént que'le fëùl nom 
2$ c RSiS . If nH*M pebï èVré jamàis 
ë&'ÿékemple' plus fameux de cette 
féttté , que î’èft fadminiftration 
de l’illuftre Cardinal de Richelieu 
fous Louis XIII. ou pour, mieux 
'dirè fur Louis XIU. Et l'on peut 
djre (que la&tale devife ego & Rex 
rheus , * moi 6c 1 in on Roi , que l’in- 
fortuné Wolfeÿ prit avec autant 
:v ‘ ' de 


w 

de vanité que de malheur (Wolfeÿ 
ce fameux fils de Boucher , & ce- 
pendant tout environné de gloire 
& d’honneur, qui fe faifoit fervir 
à genoux par des Gentils hommes) 
étoit un bijou dont Peftat plus vif 
& plus lumineuxbrilloit fur le bon- 
, net du cardinal de Richelieu plus 
i paillant 6c plus heureux que Wol- 
i fe y , en ce que jamais favori ne 
; gouverna peut être avec plus d^au- 
, torité. Mais pour nous fixer en 
i quelque maniéré difons que la 
i grandeur de Richelieu avoit deux 
, apuis , premièrement ce fut la fa- 
i veur exceffivc de Marie de Medi- 
! cis , qui fut quelque tèms Régenté 
: pendant la minorité de Louis XIÏL 
; qui eleva le cardinal à toute cette 
grandeur : En fuite rimbecillité ÔC 
i la foibleffe de Louis XIII. con- 
tinua çe que Marie de. Medicis 
avoit commencé ; car Louis apres 
meme qu*il eut atteint Page de 
Majprité , ne fit- que charger fa 
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regence en la faifant pafler de la 
Reine au Cardinal , & demeura 
toujours fous la tutelle du dernier, 
fbit qu’il ne voulut, qu’il n’ofat, 
ou ne fe fentit pas aflez fort , ou 
pour mieux dire qu’il ne voulut, 
n’ofat , Sc ne fe crut pas aflez 
fort , pour attaquer l’autorité 
lans bornes dont ce grand Minr* 
lire ètoit en pofleflion depuis 
longtems. 

Et comme la véritable grandeur 
'n’efl: jamais parfaitement établie» 
pendant qu’èlle èt branlée par les 
contretems & par les traverfes, 
jaufli la fortune prodigua t’elle à ce 
Favori régnant fes faveurs les plus 
particulières pour le foutenir dans 
Ion élévation ; car il ne difpofoit 
pas. plus abfolument de la volonté 
du Roi , que de la faveur de la 
Reine Anne d’Autriche. Cette prin- 
ceffe ètoit fi fort foumife 8c pour 
fcs inclinations & pour fes plaifirs 
. aux confeik & à la direction du 
^ “ ' ' Car- 
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Cardinal, qu’il ètoit fbn donfeiîler 
de cabinet Je plus afîdé. De forte , 
que pour tout dire en un mot, v 
comme il n'y avoit point de puifi- 
fànce fuperieurc quf pût lui faire 
du mal, ni d’aflez grande pour lui 
difputer le terrain , Ion pouvoir fut 
un pouvoir véritablement despo- 
tique , 8c tout le monde renaant 1 
hommage à fon crédit , fon au- 
torité fut toujours ferme 8c ine- . 
branlable. Et comme ce Prélat, 
ètoit un genie du premier ordre , 
il devint fi populaire dans un pofte 
fi eminent, 8c fon ambition devint 
en meme tems fi grande, que les 
vaftes projets de fon éfprit n'etoient 
en rien inferieurs à l’elevation de 
fa perfonne ; 8c pour tout dire 
enfin il ètoit abondamment pourvu 
de cet orgueil 8c de cette vanité 
qui fuit ordinairement les honneurs 
éc les dignitez. La iaintité de la 
robe ne fut pas à l'épreuve de cet- . 
te fierepaflion, 8c l'ambition fuivie 
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de toute la vanité & de toute la 
fierté qui Paccompagnoient ordi- 
nairement s’empara fi fort de ce 
grand Cardinal , que le Prélat ètoit 
tout à fait confondu dans le Miniftre 
d’Etat , & qu’on ne connoiflbit 
plus la pourpre Ecclefiaftique au i 
travers de la pourpre Royale d ont 
fa bonne fortune l’avoit revenu 
A l’ombre du grand Richelieu 
le plus fuperbe Cedre de notre Bo- 
cage fortit un beau rejeton d’un 
tronc fi nourriflant , je veux dire 
une belle Niece, que la faveur & 
f amitié d’un fi puiflant Patron , & 
d’un parent fi proche, fit devenir 
en peu de tems l’un des aftres de 
Ja cour de France le plus brillant 
& le plus lumineux» Cette belle 
ètoit fi charmante, & fon air avoir 
quelque chofe de fi agréable & de 
il engageant , qu Elle ne pouvoir 
jamais manquer de fe faire une 
foule d’ Adorateurs. Ses charmes 
extérieurs étoient foutenus d’un 

efpritj 


i, dprit vif &: d’un jugement folide» 
i* en forte qu’on peut dire que la: 
e beauté de fon ame repondoit paN 
i iaitemênt bien à la beauté de fon 
c vifage , & aux autres attraits exte- 
i rieurs dont la nature lavoit par^ 
i tagée. 11 eft vrai aufli qu’Elle 
i avoit hérité de fori Oncle l’ambition 
la vanité^ \ qualitez qui tpu- 
ü :tes condamnables quelles font , 
y .palfent anjourd'hui pour des ver- 
a tus dans le beau fexe , s’il eh faut 
« croire nos courtifans les plus ga- 
'i lanSé ;; 

t Vous vous imaginez bien fans 
r :doute ü qu'une . Dame, ai nfi faite, 
t xherie du Cardinal ,*i &. l’objet par- 
i riculier de fes foins & de là pro- 
é teâtion, ne manque ni de pompe 
: xïi de magnificence pôiir loutenir 

: ion rang, & pour faire à la Cour 

i ïjtout cj la figure que. fa beanté pou~ 
t voit mériter,;. ou que fa . vanité pou- 
s voit prqfque dfôuhaiter^ Et com- 
3 me û la parenté, quil y avoit entre 
i V: : A 4 cette 
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cette lbelle & îeCardinalleütmiffe . 
en droit de partager Tes trofées > & 
de dominer ou il regnoit , Elle 
s’infinua fi bien dans 'les bonnes 
grâces’ de la Reine, dont Elle fut 
fi aimée & fi càreffée , qu’ à peine 
avoit Elle rien de fccret pour fà 
belle Favorite. Cette Prin'cefle ètoit 
•fi entetée de fa compagnie & de 
jia convcr fation , quelle n’avoit 
point fans Elle ‘de véritable plaifir* 
:De rapeller la confidente & l’amie 
de h Reine , ce feroit dire trop 
peu , car Elle en ètoit fi éperdüe- 
ment aimée, qu’Elle enétoitpeut 
être mieux traitée que fi Elle eut 
été fà fçeur. Et afin que les céré- 
monies de la cour aufîi bien que 
l'inégalité du rang ne traverfaflenc 
point la liberté de leur Société Se 
de leur familiarité , la Reine voulut 
geoereufemenr prendre îe nom de 
S tarira, & donner à. fa belle corr- 
fidente celui de Parifatis ; ( noms 
empruntez des Filles du grand Dar- 
.. " rius 
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'■ rius R°î de Perle J avec-comman- 
dement exprez de ne le fèrvir que 
de ces noms la dané leurs conver- 
fations. particulières., de peur que 
le titre de Majeftéj ou le refpeéfc 
ôc la vénération qu’on a d’ordi- 
naire pour les Tetes courounées, 
ne fit quelque obftacle à la liberté , 
à Penjouement , & à la gayeté 
qu’Elle fe promettoit de l’amitié 
èc de la Société de fa chere Pafifà* 
tis. Notre belle Parifàtîs (car 
puis qu Elle a eu l’honneur de re- 
cevoir ce nom d’une main Royale, 
nous ne durions lui en donner un 
meilleur ) ne rehauflbic pas peu là 
fierté & fa vanité naturelle , par 
Pidée du rang extraordinaire quel- 
le tenoit dans les bonnes grâces 
d’une proteélrice de cette impor- 
tance , de la lumière de laquelle . 
J'eclat de Parifatis n’ètoirpour ainfi 
dire que la réverbération. En efcç 
pouvoir on s’imaginer, quelque 
envieux que' foi t le monde ; que 

A ç Pari~ 


(io) 

Parifatis reçût tant de faveurs dç 
la Reine , lans une vertu extraor- 
dinaire qui l'en rendit digne l Outre 
' ion mérité perfonnel, Elle fè voyoit 
tous les jours fuivie d'une fi grande 
foule de Courtifans , parce que 
’ toutes les lupplicatiofis qu’on faifoit 
à la Reine pmbient par fon canal % ’ 
qu'Elle fe regardoit comme une 
petite fainte auprez de cette divi- 
nité , enrichie qu’Elle ètoit par voie 
d'emanâtion de la gloire extraor- 
dinaire qui venoit d’une fource E 
- divine (car c’eft par reflexion que 
brillent les Favoris de Cour. ) 

Au milieu de tant d’honneurs,, 
qui font les plus riches bienfaits de 
' la Fortune , il ne fe pouvoir pas. 
que l'amour ne fut de la partie y 
car s’il eft vrai que cette noble 
pallion face une partie du bonheur ^ j 
la fortune eut été injufte de refufer 
à Parifatis la feule choie qui lui 
manquât pour rendre fa feliciré 
tomplete. Une beauté comme 

Pari- 
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Parifkis ne pou voit pas manquer 
d’ Adorateurs* car Cupidon devoir 
faire honneur d’epuifer fon carquois 
pour l’amour d’elle. Une infinité 
pê Court i fans en ècojent épris > & 
n ofoientr s’en i. expliquer que par 
les foins & par les hommages qu’ils - 
lui rendoient \ car comme Elle les 
regardoit tous comme des gens fort 
au deflous de fes prétentions , per- 
ibnnç auffi nrifoic aipirer à l’hon- 
«eue de porter fes chaînes •» à moins * 
iqu’il ne fut de la qualité h plus, 
«minente &: du rang le plus distin- 
gué. i 11 faloit . qu’un coeur bleflë 
pour mériter qifEUe: en eut pitié 
tilt du fang; Royal , ou qui! fut 
tdut au moins un Prince foit diftin- 

V ^ v 

gué : car comme je lai déjà dit, / 
ta paffion dominante étoit T.imbi- 
xion.; & le courage», l’efprit , k 
galanterie, ia paffion la fidelité, 
les foins ^ qualitez qui avançait 
ordinairement les afaires d'un A- 

A 

manc fidele auprëz xles . üames 
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moins dificiles Ôc moins délicates ï 
ne produifoient rienauprez deFa. 
rifatis. Il ny avoir quune naif- 
iànce illuftïe qui put vaincre la 
cruauté de i’ambitieufe Pariiàtis ^ - 
'& fans elle les ofrandes qu’on fai- 
foic à cette belle , ètoient des. 
ofrandes fouillées qu'Elle regardait 
avec un fouverain mépris. En un 
mot -il faîoit que. f amour la con^ 
duifit dans un palais avantquedé 
Ja mener à l’Eglife , car Elle ne 
voyoit point de félicité hors dTun 
fuperbe palais , àc croyoit que fes 
noces ne pouvoient être heureufes 
:que dans un lit Impérial. 

Parmi le grand nombre de iês 
Efclaves , ( pour ne rien dire de fes 
conquêtes du fécond ordre * qu’Elle 
croyoit indignes de là cannoifîàn- 
ce , & que nous croyons auffi peu 
dignes de la noire ) il arriva pour 
fatisfàire l’ambition de la fiere Pa- 
rifatiS, que Monbeur frere du 
Roi, Gafton Duc d’Orléans di vint 
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un de Tes plus paffioftiicz Adora- 
teurs. Cet îlluftre Amant lui ren- 
doit tous les jours les devoirs les 
plus paffionnez 6c failbit à ies piés 
mille vœux 6c protellations. Tou- 
tes les orailbns n’ètoient que pour 
cette fainte, 6c cet Amant paffion- 
né cherchoit avec foin Tes occa- 
fions de louer fa beauté, 6cdelui 
.dire à l’oreille l’impreflion qu elle 
a voit fait fur fon cœur. Il ne faut' 
pas douter que la contente Pari- 
fatis n’ècoutât avec plailfir Ion il- 
luftre Amant 5 6c quoiqu’ avec la 
referve 6c la retenue dune Clelie 
•.ou d’une Caflandr-c , Elle reçût 
ies. protellations 6c fès foins dans 
• toute la rigueur des lois > 6c des 
.obligations qui regardent l’hon- 
:iaeuf des femmes , 6c dans toute 
k froideur de Ion fêxe , Elle avoit 
.-pourtant'::; une joie fecrete qui 
m’echauftbit pas peu fou cœur y 
quand; Elle fe reprefentoit cette 
Airelle prolternée a fes piës , 6c lui 
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demandant avec humilité Phoftneur ' 
de porter fes fers* Non feulement 
Elle le regardoit comme FreredU 
| Roi ,, titre feül qui fufifoit à PA* 

! mant pour, lui faire eiperer un 
heureux fuecez & qui fufifoit 
aufli à PA mante pour bâtir là det 
fus le plus beau fondement de fo 
félicité j mais Elle le regardoit 
aufli comme l’Héritier prefomptif* I 
eu pour miex dire comme PHeritier 
afleuré de la couronne j car comme 
le Roi Ion Frere , Prince fans 
force & fans vigueur ,, avoit déjà, 
paffé plus de vingt ans fans rien 
faire avec fa charmante Statira * 


f 
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la belle Anne d* Autriche , il y avoir 
peu OU point à craindre de voir* 
iortir de ce beau champ damour, 
mais bien, mal cultivé , un jeune 
Dauphin qui empêchât. Manfieur 
de. fuecedeè à .kÇouüonne : Ainfi ; 
J’idée ; du diademe qui brilloit déjà 
dans fon imagination ^ la pofïi- 
bilité qu’EUe voyoit.de vivre aflez 

long 
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tongtcms pour être Reine de 
France , ne fervoient pas peu a 
Fhumanifer en faveur de MonGeur* 
Êt quoiqu’il n’y eut que la provi- 
dence qui put favoir G Monficur 
de voit fur vivre à £bn Frere , 
Heriter de fon fceptre ÿ néant r 
moins Elle pouvoir fe flater avec 
beaucoup de vraifemblance , qui 
fi Elle ne vivoit pas aflez long- 
teros pour çtrel'Epoufe d'un Roi* 
Elle vivtoit aflez pour être la mere 
d’un Roi* Et comme Moniteur 
avoit donné au public de meil- 
leures preuves -de fa virilité que 
fon Frere imçuiflant & flegmati- 
que, & qu’il etoit pere. d’une Fil- 
le f exclue par çonfequent de la 
couronne félon la loi Salique, Pa- 
rifatis s’imaginoit que devenant 
Mere ( car les Filles penfent quel* 
quefois à le devenir ) quoiqu’ÊHe 
ne portât pas le fceptre il lui feroit 
fort glorieux de donner à la cou- 
ronne un Heritier,, qu’Elle pour- 
. roit 
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roit peut être voir porter le Dia- 
dème. Il n y a qu’un Efprit com- 
me celui de Parilatis . ou au moins 
une ame auffi grande que la Genne, 
qui PuifTe s'imaginer combien Elle 
eut de penfées lur un fi riche fujet » 

& combien d’agreables idées Elle 
fe fit en fe reprefentant une lî 
grande fortune, fur laquelle Elle 
contoit prefque déjà. 

Orléans paroiifoit «trop amou- 
reux, & l’afaire étoit trop impor- 
tante à Parifatis pour en faire un 
fecret à la Reine , & à la vérité 
il n’y avoit pas lieu à cela , car 
Elle entroit de trop bon cœur en 
tout ce qui regardoit fa cherc Pa- 
rifatis : A peine donc étoit Elle 
acceflible à Ion Amant qu’en pre- 
fénce de la Reine : Elle eVitoic 
avec tant d’adrefle les occafionsde 
le voir ailleurs , que rarement 
ètoient ils un moment enfemble » 
à moins que les' yeux & les Oreil- 
les de là Majefté ne fuflênc les fa- 

eres 
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crez Témoins de ce qui fe pafloït 
entre Eux , tant la fage Parifatis 
èroit habile à ménager un amour 
de cette importance/ Mais com- 
me rien nètpît capable > non pas 
meme la prefence de la Reine de 
modérer les empreflemens de 
l'amoureux Orléans auprez de fa 
Maitrefle , auffi les Proteftations 
qu’il lui, faifoit ètoient elles fan$ 
aucune refétfve 5 car il ne faifoit 
pas de façon • d’avouer de- 
vant la Reine la pafiiôn extrême 
qu’il avôit pour le charmant objet 
de fon Amour & de fon etelavage. 
La Reine voulant avancer fa chere 
Parifatis ne balança pas à pendre 
parti , &: profitoit fort fou vent de 
l’occaGon qui fe prefentoit d’aplau- 
dir le choix* que Monfièur avoir 
fait pour difpofor de fon coeur, & 
dé lafleufer duç lefprit ôcles char- 
mes de fa M^rcreffe ètoient fi dignes 
d’une telle conquête , qu’il ne 
pourvoit jamais fe déterminer en 
- - r faveur 
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faveur d'un objet plus noble : Elle 
ajoutoit à cela que fi fon cœur - 
étoit de la partie dans les vœux & 
dans les proteftations qu il faifoit » 
il pou voit s’aflèurer qu’Elle Jui 
rendroit tous les offices d'amitié 
dont Elle étoit capable pour faire 
reuffir les lentimens d’honneteté 
qu’ih avoit pour une dame , qui 
outre fon grand mérité perfpnnei 
& les charmes de la beauté, avoij: 
encore fa faveur Royale » qui fe* 
roit toujours une partie inaliénable 
de fa dot* Monfieur ne manqua 
pas de remercier très humblement 
& Majofté des bornez qipElle 
avoit pour r lui » de proteûer de 
la fincerité de fa reconnoiffancei 
& de fe jeter encore fur les louant 
ges les plus outrées , & fur lès 
iranfports les plus extravagant 
que l’efprit & Pelpquence peuvent 
infpirer fur un fujfèt auüi riche 

2 uc l'ètoit celui des beautez & 
es- charmes de fa cherc Parifatis , 

dont 
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dont ilierok , difoit il , P Adorateur 
eternel. 

Le Cardinal qui n’avoit pas en- 
core paru publiquement dans cette 
afaire , avoir trop à cœur l'avan- 
cement de fa Niece, pour n'ètre 
pas aux écoutes pendant tout ce 
tems là* Il fè tint donc un con- 
feil fecret entre la Reine 6c le Car- 
dinal , dans lequel après quelques 
réflexions generales fur le noble 
& glorieux parti qui fe prenfen*» 
toit pour fàchere Parifatis , ac- 
compagnées non feulement d’ofres. 
de fervices , mais encore de pro*> 
meflès de faire meme agir le Roi , 
s'il ètoit neceffaire » ( dequoi le 
Cardinal remercia très humblement 
la Reine , 6c lui fit connoitre la 
juftc reconnoiflànce qu'il avoit de. 
toutes fes Royales bornez ) fa Ma>* 
jefté fè mit a, faire la fidelle ré- 
capitulation des avances 6c des 
Protcftations que Motifieur avoit 
faites à fa Niece ; & apres avoir 
* J ' par- 


I 


(.2o; 

parle de tout , Elle conclud que 
les vœux êc les proteftations de 
MonGeur avoient été G outrez ôt 
fi paffionnez , que fi fou cœur par- 
loit par fa bouche , il n’y avoit 
point d’ Amant mieux cnchainéque 
lui : Que cependant il n’en étoic 
r point venu à une déclaration poG- 
tive ; qü’if s’en ètoit tenu à des 
termes généraux par lequels il 
avoit loué les beautez de fa Mai- 
treffe , & fait leloge de fes fers $ 
& cela avec les fleuretes ordinai- 
res , &c les préliminaires de galan- 
terie que les Amans ont accoutu- 
mé de faire. Elle ajouta' qu'il 
s’ ètoit plus fatigué à lui faire agreer 
fon amour , qu’ à la prier de lui 
acorder la fienne : Qu'il n en ètoit 
jamais venu à la queftion capitale , ' 
ceft à dire au Mariage : Que quoi- 
que la tendrèflè qu’Elle avoit pour 
la Niece l’eut quelquefois obligée 
d’inGnuer à MonGeur , autant que 
la bienfeance avoit pû lui permet- 
tre, 

# ' .j' - , 
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tre , le mérité d’une fi belle Epou* 
fe , quoiqu’à la vérité il eut tou- 
jours répondu avec des transports 
qui faifoient connoitre combien ce 
pot d’Epoufe lui ètoit agréable $ 
il n'en a voit pourtant pas fait la 
moindre aplication direéte ni a Pa* 
rifatis , ni à Elle, quoi qu Elle : 
lui ofrit fes fervices en -cela. 

Ces remarques donnèrent lieu 
à quelques conteftations , il fut dit 
premièrement que Monûeur avoit 
trop d’honneur pour rechercher 
aux yeux de toute la cour d’une ma- 
niéré fi publique & fi ferieufe une 
jeune Dame, dont il ne feroitpas 
véritablement amoureux ; fans con- 
ter qu'il n etoit pas d’age à faire 
un femblable perfonnage : Qu'une 
raillerie de cette force qui com- 
promettoit fi vifiblement la répu- 
tation d’une Fille , trop facrée ' 
pour en plaifanter de cette ma- 
niéré, ètoit une baflfefîe dont Mon- 
iteur ne pouyoit ni. ne vouloir fe 
' ~ * * * rendre 
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rendre coupable j de forte qu’on 
pafla fans dificulté la vérité 8c la" 
fincerité de fon amour. Mais 
bailleurs , difoit on encore » s’il 
eft aüfli violemment épris qu’il le 
veut faire accroire par fes fermens 
reïterez quH’empeche d’en venir 
và la queftion deciûve? Il y a déjà 
; longtems *quil lui fait la Cour, 
p — & ron fait qu'un amour qui tire en 
longueur ne convient qu à des A- 
mans d'un mérité médiocre , 8c à des 
gens qui n’ètans peut être recom- 
mandables qu en ce quils font les 
langoureux 8c s les mourans auprez 
des Dames, font obligez par con- 
séquent d’acheter la Conquête d’un 
tœur par de longs fer vices , 8c 
par des peines encore plus lon- 
gues. Mais MonGeur eft dans un 
•> cas bien diferent ; il eft Frere du 
f \ Roi , 8c Heritier de la Couron- 
ne , 8c par con fequent fon caractè- 
re meme 8c fa naiilance l’obligeât 
indifpenfâblement à pouftêr les 
;{ > - - . afai- 
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afaires, 8c parlent G puiffammenfc 
en fa faveur , qu?il n a pas bcfoin 
de tant de ceremonies, ni de tant 
de formalitez inutiles , d autant 
moins qtie ce neft pas là fufage 
des perlonnès de fon âge & de 
fon expérience : Et comme il 

avoit déjà palfé par le mariage, 
on o'dybit que cette railon feule 
le dût obliger i poufler avec plus 
d’cmpreflemcnt 8c de cbnfiericê , 
8c à s*epagner tant de iongeurs , 
de foins 8c d’embaras , en venant 
à la concluGon. Et ce qu*il y 
avoit de pis encore , 8c qu on ne 
pouvoit pas ce femble excufer, 
eft qu’encore que la Reine lui 
eut donné lieu à fe deterriiiner ; 
il avoit toujours répondu de tra- 
vers, 8c tournoyé comme on dit, 
autour du pot. 

De tout cela la Reine conclud , 
que dans l'état ou ètoient les cho- 
ies le Cardinal prendroitfon tems , 
pour remercier Monfieur del’hon- 
. 1 neur 
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neur quil faifoit à faNiece d'avoir 
de l’inclination pour Elle, Scpour 
ëii meme tems la lui ofrir en 
mariage en prefence de quelques 
.Seigneurs de la Cour; Car difoit 
Elle la tendrefle que, vous avez 
pour votre Niece veut que vous 
preniez ce parti fans balancer, éc 
vous exçufe fufifament quand me- 
me il y auroit quelque choie à 
redire 5 «8c d’ailleurs fi vous confi- 
nerez la naifîànce de Monteur 
vous verrez , qu'il n’eft pas au 
deflous de vous de faire les pre* 
miers pas ; d’autant mieux qu'il 
femble, ajoutât Elle, que Mon- 
fieur ne hefite , que parce qu’il 
attend que vous lui faciez cette 
avance ; Car vous voyez bien qu’il 
nell: pas impoflible qu’un prince du 
fang , & qui d’ailleurs ne manque 
pas de fierté , attende une telle dë- 
ferènce ; & vous voyez bien en- 
core qu’il eil jufte que vous la lui 
rendiez. Comme ce confeil ètoit 

raifon- 
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raifonnablc en aparence le Cardi- 
nal en remercia (à Majefté, 6c lui 
die qu'il en profiterait : Et com- 
me il faloit prendre, fon xemspouc 
s’en fervir/ à propos , il propola 
de donner dans fon palais un E>al 
magnifique , auquel il inviterait 
leurs Majeftez , Monfieur , Sc 
toute la Cour, 6c qu’au milieu de 
la joie 6c des divertiflemens il 
prendroit quelque moment favo- 
rable pour faire à Monfieur l^r 
propofition dont on èioit convenu. 
La Reine aprouva l’expedient; 6c 
cette refolution finiilant Je con- 
feii , on fit venir la belle Parifatis 
pour y donner fon confentément , 
qui fe fournit d’abord à la volonté 
de la Reine 6c de fon Oncle, 
s’abandonna tout à fait à leur con- 
duite , 6c les rendit les Maitres àb- 
iolus de fa deftinée. 

Pour cet efet il y eut Bal chez 
le Cardinal : Tout y fut magni- 
fique 6c galant , autant qu’on le 

B . pou- 
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pouvoit efperer d’un Prélat , qui 
recevoit dans Ton palais tout ce 
qu’il y avoit de brillant à la Cour. 
11 n’eft pas de notre fujet de par- 
ler des beautez qui s*y diftingtie- 
rent le plus , ni de dire de com- 
bien Parifatis l’emportoit fur tant 
de Rivales du coté de la beauté ; 
nous dirons feulement qu’un jeu- 
ne Seigneur > qui n avoit pas en- 
core paru à la Cour , 6c qui fut 
eh fuite connu fous le nom de C. 
D. R. parut à cette illuftre aflem- 
blée , y fit une très belle figure, 
6c s’y fit remarquer par l’un 6c 
par l’autre fexe* Les agrêmens 
extraordinaires de la perfonne, 
îbn air 6c fes jfrianieres galantes le 
firent diftinguer ; 6c fa belle ma- 
niéré de bien dancer , qui ètoit 
pour le tems 6c pour le lieu une 
grâce : particulière ^ qui dorinoit 
encore plus d’eclat a fes autres 
qualitez , le fit admirer gene^ale- 
melst de toute la Conqwgnie , »6c 
^ i * - lui 


' lui prpcura l'honneur d'etre choifi 
pour dancer avec la Reine v com- 
me un honneur qui ètoit du à Ton 
•mérité fingulier j faveur qui dans 
cë temv là , 8c dans une cour 
suffi ©njouée que celle de France , 
tf ètoit pas toujours- pour les pep- 
ibnnes diftfnguèes par leur rang 
&>par leur naiflànce. . - 

^ Pehdantque dans le fort de la 
joi© les plus jeunes & les plus gais 
soccupoient à fe divertir comme 
Spectateurs ou comme ACteurs, 
8c (jùils y alloient des yeux ou 
des piès , f ou peut être de tous 
les deux ) il arriva que Monfiêur 
jn 'en . voulant plus choifit une de- 
doutai né de Seigneùrs pour 
prendre Un diversement plus fo- 
Jide j 8c le retira pour cet efet 
dàrçs une chambre où plufieurs 
^-ableSr* èltojent dreflees , 6c : fèrvies 
des mets les plus exquis 8c les plus 
délicieux avec toute la Pompe 8c 
toute la Magnificence qu’on peut 
- j B 2 sima-i 
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s’imaginer. Le Gardinal qui fai- 
voit Monfieur des yeux 6ç. de 
l’efprit , les joignit incontinent, 
£c complimenta le Prince ôc.fia 
petite , mais illuftre troupe , javçe 
toute la civilité 6c toutes les Ca* 
refles qu’on pouvoit efperer d’un 
fi habile Courtifan ; ce qu’il fit 
avec d autant; plus d’art 6c de de- 
licatefle que cela devoir ètie le 
préliminaire de l’importante; pro- 
pofition qu’il avoit à faire. 

Après plufieurs verres d’un vin 
pétillant qui furent bûs à la ron- 
de , à la fanté de quelques Seig- 
neurs, il arriva en fin que quelcun 
x du cercle commança la fanté de 
Madame la Niece du Cardinal-, 
plutôt peut être pour faire plaifir i 
leur Hôte qui les regaloit , que 
dans la penfée que Monfieur y prit 
quelque interet en qualité d’A- 
mant. Le Cardinal ravi qu’un 
autre que lui mit fa Niece fur lesj 
rangs , profite de l’qccafion, 6t 

s’adrefc 


( 2 9 ) ; 

• • ♦ 1 - % 

s’adreflant à Monfieur lui dit avec 
beaucoup d’eloquence , 6c de la 
maniéré du monde la plus obli- 
geante , qu’il ètoit extrêmement 
fenfible à l’honneur qu’il lui JÊai- 
foit par /la genèreufe eftimc qu’il 
avoit pour une Niece qui lui ètoit 
fi ichere j 6c que tout ce qu ? il pou- 
voit faire pour fe rcvencher d’une 
partie des obligations qu’il avoit à 
îoft Airelle , ètoit de le foumettre 
lui 6c fa Niece à tout ce que fon 
Altefiè- voudroit ; 6c que pour re- 
pondre aux lëntimens d’honnete- 
ré qu'il avoit pour Elle , il ne 
pou voit mieux faire que de la lui 
ofrir en Mariage en vertu de l'au- 
torité qu’il avoit fur Elle, comme 
il faifoit avec toute l’humilité pofil- 
/ble , bien perfuadé qu’il ètoit que 
fà Niece payeroit d’obeiflance. 

^ Monfieur que le début du Car- 
dinal avoit commencé d’echaufer , 
& qui : tout en feu attendoit avec 
la 'patience qu’on peut s’imaginer 
- B s //far 
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çar h fuite; la fin de fon-difbôtfrÿ* 
St cette coürte reponce à la pro- 
portion de Mariage, Mariage pr^ 
tre Orgueilleux ! ton impudence ne 
fera pas impunie -; <k |là defîùsiiî 
lui aplique un fouflett.^vec une 
extreme coiere. .Une rupture G 
furprenante* jet ta les Seigneurs qui 
et oient prefens dans un defordre 
& dans un étonnement extraordi- 
naire. Un fouflet donné /à un 
Premier Miniftre entre les îüainfc 
duquel ètoit toute l’autorité i, etort 
un afièz. grand fujet :de furprife» 
Et comme la -grandeur & l'a quà»- 
lité des Intereflèz. empechoit les 
Spe&ateurs de s’entremettre dans 
une fi fomeufe querelle,, ils fc 
contentèrent de foire paroitre ;pafr 
kur defordre la part qu’ils !y pre-, 
noient , §c -firent en forte d. em- 
mener Monfieur. Ils le prieront 
donc instamment de fe •retirer , pair 
les -derrières;, 6c de ne-pasttroubtex 
î’affenablée , qui for oit infaillible- 
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, ment en rumeur fur le moindre 
vent qu’elle en aurort. Le Prin- 
i ce vain ai par ces confiderat-ions 
i fuiyit le conlèil qu’on luidounok r 
| & fè retira en jurant deux ou trois 

;* fois , St difant «allez peu diftin&e- 
i ment , que le Cardinal & fa Niecg 
j dévoient Inen [avoir qu'il n en voulait 
i pas au facrement , que [ans le Ma* 

, riage le ping Ecclejtaftique de fa re~ 

\ vtrence tout grand & tout Vain qu il 
j fut ^ eut .été aj]ez> honoït — . Nous 
[ «e favons point fi ccs dernieres 
; paroles de Monlieur furent ervten- 
. dues i ou 11. elles ne le furent 
i - point , auffi n'importe til , guère, 
i car l’ame du Cardinal ètoit allez 
©coupée des autres qui les a voient 
- .précédées, St du fouflet dont elles 
a voient été fui vies : Et en efet le 
&ns des dernieres paroles du Prin- 
ce ètoit vifiblement le meme fens 
f que celui de la courte , mais, en er- 
. .gique fentence qui *les avoit pre- 
. cédé es. Le refus meprifant que 
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Monfîeur avoit fait de le marier 
avec la Niece du Cardinal , & 
l’orage qu avoit excité la propofi- 
tion qu’il en avoit fait à fon Al- 
telfe , . faifoient allez voir quel 
ètoit le but ôc le principe de fon 
amour. 

j[e ne m’amuferai point à décrire 
quel fut le reflentiment du Car- 
dinal; où plutôt quelles furent les 
agonïes ou lejetterent un afronc 
àe cette nature , puilque le relie 
de notre biltoire n’elt qu’une 
fuite perpétuelle de mouVemens 
violens excitez par ce ferment 
mortel. 11 fufit de vous dire que 
l’honneur du Prélat , ou fi vous 
voulez fa fainte vanité, fut bleffée 
tu vif , /& fentit toutes les dou- 
leurs d'un coup de poignard fi 
profond & fi lenfible. Et com- 
me la vengeance la plus terrible 
-fuit naturellement un afront auffi 
fanglant , il'n’etoit pas dificile à 
prévoir que cette petite lèmence 

pro- 
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1 produiroit : je iié fai combien de 
; maujt 9 que le tetïis feroit bien toc 

èclo/e ; 6c il n’étoit pas dificile 
non plus de voir que le fàinc hom- 
me avoit dans le cœur la moitié 
f des furies -de l’enfer , avec tout ce , 
qu’elles'^ ont dé rage 6c de des- 
, e/poir. Mais .quelque* grand feu. 

qu’allumât, dans lame du Cardi- 
; nal cette petite ètincele , il fuc 

2 pourtant tellement le Maître de 
là palfion, qu’il ne fit point ecla-* 
ter d’abord fa rage de fon reflenti- 
ment , de remit à le venger lors 

I . que le tems lêroit plus favorable , 

&c lorfqu apres y avoir bien pert- 
fé il en pourroit efperer un fuccez 
plus certain. 11 rejoignit donc la 
(,• compagnie , fe contraignit de ma- 
j niere, & fit paroitre tantdegaÿe- 
| té pendant le refte du divertilîe- , 
ment , qu’on ne s’aperçût jamais 
de fou chagrin. Et comme les 
Témoins de là dilgraces en ètpient 
alôz , il n etoit pas malaifé de h 
v ; ■ - B j cacher , - 

/ '* 
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cacher,: q» m<ÿn§,jafqu§Snà; la fia. 
du Bal. Majis .la^bafe ne fut pas 
plutôt eventee ( ce qui arriva peu 
d'heures après) que toute la cour 
en parloit tout haut. Le Cardi- 
nal ne dormoit pas 9 & la première 
çhofe qu'il fit pour- gage de ce 
qu’il devoit faire dans la fuite, fut 
de plaindre au Roi les avanturês. 
de x la nuit avec de fi noires cou- 
leurs , qu’il; fut refolu d’exiler 
Moniteur de la Cour , ce qui fut 
expidié le lendemain avant le lever 
de fon Atdîè. - ( 

Sortant de ^a chambre du Roi 
il alla tout droit chez fa Niece. 
cette pauvre Dame foit qu’Elle 
fut fatiguée des dances de la nuit 
pafièe, foit qü-Elle fe fut afnufée 
a, méditer -apres fon reveil fur la 
favorable reponfe qu’Elle efperoit 
que Monfieur feroit ai\ Cardinal., 
ne s’ètoit *pas levée fi tôt qu’a 
l’ordinaire; je dis la reponfe favo- 
rable parce que foit qu'Elle lon- 
geât , 


géat -, ifoit qu-Elle rêvât fur fon 
chevet la fraîche matinée, Elle ne 
fe promettent qu’une reponfe 
honnete^- conforme à la violence' 
de (à paflion & à la force de lès •* 
charmes. Elle ne Pavoit point en- 
core la trifte 6c funefte nouvelle 
qu’on lui aportoit ; & quoiqu’elle 
ne fut pas ignorée de la dèrniere 
de fes Dcmoifelles , meme de la 
moindre fervante :de la ?maifon<£ 
cépandant comme ceux; qui font 
les plus intereflèz dans le nouvel- 
•les delâgreables , ne les aprenent 
ordinairement que les derniers,. -ce 
fut auffi le 'Cardinal qui lui -en 
donna ; le premier avis. 

Il entre donc dans la chambre 
de fa Niece, la tire en particulier, / 
6c lui conte Tavanture d un bout 
à d’autre , chargée de toutes les 
circomftances dont un elprit echau- 
fé groflit d?ordinaire une relation. 
-Parifatis qui avoit tout écouté fans 
rien dire ( & à la vérité fon cœur 
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etoit trop plein pour parler fi rot) 
apres que le cardinal eut achevé 
la matière de fait , à la quelle il 
ajouta quelques reflexions de fon 
crudT“cn- termes qui marquoient le 
fiel le plus amer 6c le dépit le 
plus enraciné , éclaté enfin , 6c 
lepond ce qui fuit. „0 Mon- 
„ lire ! Monitre ! Infidèle! eft il 
„ poflible que les vœux, les fer- 
„ mens , 6c les proteftations que 
„tu m’as fait jufquicy N n etoient 
„ que des effets de l’impureté de 
„ ton cœur , 6c des traits perfides 
,, qui n en vouloient qu’a ma pudi- 
,, cité ? Traître! Infâme! As tu 
pu te mettre dans l’efprit que 
„îe n’ètois bonne qu’a fervir de 
„ jouet à ta pareflé? Ah le grand 
„ honneur que la generofité de 
.^Monfieur vouloit me faire !. De 
„ petite , pauvre , 6c meprifable 
„ que je fuis , je devois être elevée 
„ par une grâce 6c par une bonté 
„ particulière à l’illuftre emploi 

„ d’ètre 
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y d’ètre le divertiffement fecret du 
„haut ôc puiflant Orléans. Bouc! 

„ Satire \ Démon ! Alors s’arrêtant 
„ un peu 9 Elle reprit fur le meme 
„ton. Miferable que je fuis ! à 
„ quelle honte Ôc a quelle confu- 
r ,uon ne dois je pas m’attendre * 
„ s’il s’ètoit contenté de jouer le 
w roolle d'un honnete feelerat , s’il 
,, eut d’abord fait connoitre fans de^ 
„tour fon amour criminel , ÔC 
„ qu'il n’eut pas fait myftere de fon 
„execrable deffein , il n’auroit 
^dépendu que de moi de traiter ce 
99 Monflre comme il meritoit , 6c 
y, j’euife fait tellement eclatér mon 
9 ,reflentiment à la première atta- 
„ que de ce cruel 9 que toute la 
„ terre eut été 8c l’Echo & le Te- 
„moin tout enfemble de ma jufbe 
99 colere : Mais le lâche Trom* 
„ peur , le miferable Impofteur 
„ qu’il eft » a pris avec une balfeflè » 
„ indigne d’un Prince , le mafque 
9) d’un honnete homme ..pour me 
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i,,duper v &f pour trahir mes oréil- 
„Ics crédules : 11 feduiût ma rai- 
*,fon abufee en force que je llecou- 
tai 6c l’ecoutai meme iavcc pa- 
tience : Je foufris fa prefence* 
y6c je trouvai bon qu’il m’entré 
i,tint fou vent de fa lâche 6c cri- 
minelle paflion. Que dira la: 
Renommée , cette Babillarde 
-j, qui prône. par tout ce qu’elle 
fait suffi .bien que ce qu’elle ne 
i„ foie pass ? Que penferont les gens 
naturellement difpolèz à mal 
„ juger des chofcs , lors qu’ils fau- 
„ ront que j’ai prêté l’oreille à des 
.„difcours , 6c que je ne m’en fuis 
„ pas -plutôt degoutée ? *Ils diront 
,,1'ans -doute que j ? ai favorifé là 
„pafficm criminelle puifque j’ai 
fouffert avec tant de patience 
„ qu’il m’en entretint Ain fi ma. 
i,î pudicité innocemment outragée 
,, fera ie'trifte plaftron des coups 
„ de langues de tout ce qu’il y a 
n de- medifont > 6c je verrai mon 

M hon- 


s, honneur expofé à. touffe >fortc 
w d’infanjie , ,pui(què je ferai le jouet 
s> 6ç le, divertiiTement de tout ce 
qu’il .-.y a de miferable dans le * 
monde- — k . La defius le Cardi- 
nal l'interrompit $ç tâcha, de cal- 
mer ; cette partie au moins de fo,n 
reflentiment , en l’aflèurant que 
tant fà conduite que la conduite 
d'Orléans convainçroit bien tôt le 
monde à cet egard \ quelle que 
.pût) être l'erreur 6c la prévention 
•du peuple 6c ne laiflêroit pas le 
moindre ombrage qui donnât lieu 
à foübçonner fa vertu; 6c qu Elle 
de voit fe rafleurer de ce coté là*.. 
;„Ceft fort bien répondit Parifa- 
i5 ,tis; Mais fupofons que le monde 
; „ me face la juftice de reconnoitre 
•„mon innocence 6c ma vertu, 
• 9 ,ne fera ce pas une marque fin- • 
guliere de fon équité s'il fe con- 
99 tente de m’imputer ce que je 
mérité, c’eft à dire de me faire 
„.pafiêr pour une Ample * pour 
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7, une bete , pour Une 'foie (car 
„ce font là les noms c^ui me con- 
„ viennent ) qui ai été capable 
,, d'ecouter un infâme tranquille- 
„ ment êc fans interruption , mar- 
,, motant à mes Oreilles fi long- 
„ tems , fi haut , ' 6 fouveftt-, 

„ fans avoir eu ni l’elprit ni le fèns 
„de comprendre durant tout ce 
„ tems là ce qu’il vouloit me dire ? 
,, Helas Monfieur! fi ) évité laca^ 
«lomnie dout vous parlez, c’eft 
„ éviter un ecueil pour tomber fur 
„un antre. Confierez je vous 
„prie avec attention quelle honte 
„ ce me fera d'entendre par tout 
„ces noms de mépris , & de les 

„ emporter dans la foffe : penfez 
„ un peu je vous prie à la cruelle 
w douleur que j’aurai de me voir 
„huée & montrée au doigt par 
„les medifans , comme une mife- 
„ râble auprez de la quelle on sat- 
„ tachoit de la meme maniéré 
„ qu’on s’attache auprez d’une 

«cour- 
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„ courtifanc ; 8t de pafl'er enfin 
„pour comble d’ignominie , pour 
„ une perfonne qui n’etoit bonne 
„ que pour les plaihrs criminels de 
„ Monfieur. O ! cache éternelle 
„ & maudite , que le fang de cet 
,, Ingrat ne fournit efacer. Les 
f ,Rois fe font quelquefois laides 
„ vaincre à la beauté de leurs Su- 
jettes ; 6c la beauté a fouvent 
„fait pafler des (impies DemoifeL-.. 
„ les dans le lit & fur le trône des 
„ plus grands Monarques : Mais 
„ la trifte Sc l’infortunée Niece de 
,, Richelieu , n’a ni beauté ni 
„nai(Tance , ni mérité, qui puifle 
,, infpirer une penfée honnete au 
,, Frere de Louis, ce Monftre ÔC 
,, ce Démon de vanité. Elle me- 
„ ritoit (i peu une fi grande faveur, 
,, qu*on n’en pouvoir rejetter la 
„ proportion avec moins de me- 
,, pris , qu’en traitant le grand 
„ Cardinal de Richelieu comme 
„un Valet d’Ecurie, Sc pourtour 
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„ dire -enfin qu’en lui dosant un 
«{buffet, Mais Monfieur, j’eTpe- 
«re qu’un tel afront, un outrage, 
«fait par un Prince cruel à lare- 
sputation d’une Fille, à la quelle 
* l’amour vous attache plus que la 
« confànguinité , vous fera pren- 
„ dre ma defenfè , 8t vous oblige- 
ra à venger mon deshonneur. 
,, Oui ma citer e Enfant, répondit le 
^Cardinal, ne doute pas que je ne 
« pe vânge, & que je ne me yan- 
«ge aufli en meme tems : je ne 
p fuis pas moins outré que toi* 
„ Mon cher Cœur, de lafront qu’on 
« nous a fait , encore que ma dou- 
bleur n’eclate pas amant que la 
«tienne : Car le Barbare comme 
«tu le nommes avec Juftice, à 
«fletri mon honneur aufli bien 
«ique je tien ; & j’ai tant de rai-: 
«font de me plaindre 8c de me 
«ranger, que fi je lui fais grâce • 
«je confens que Dieu ne me face 
«jamais Mifericorde— — .Après 
. . que 
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qüe.le Cardinal 'eut fi fckmtrelte* 
ment promis à Parifàtis -de la ven- . 
ger * Elte fut fur le point de lui 
euib rafler la cuifle, en reconnoif* 
&noe dhme paméûè qui lui fai* 
foit tant-de philir : r L&4êûîe idée 
de cetxe promelle fat une fi gran- 
de eon Solation à Son ame afiigëe , 
que fon vifage parut tout changé; 
de forte qu’avec tous les transports 
les plus gais , ôc avec les acclamé- 
Uon&vies plus ingenieüfes que me* 
rit oit:; une fi glorieufe refolution * 
Elle l’a pela le meâfleur des amffej 
le plus tendre des peres , fon Sa- 
cré Champion , fen Ange tuté- 
laire; ($■ jfy avoit point l dé nom 
qui fût trop bon pdür lüi) : & à 
peine pût Elle is’empecher dans 
les transports où Elle ètoit , de 
lui donner dfefeÆvMcé^ tant le 
■mot i- 1 >de vengeance ehàtouilloit. 
^peablement "ion oreille. t 

'Leur t été à tête fut ftlterfôm-- > 
pu par ila iReine-, qui ayant apris . 
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Sc meme fcnti par Sympathie, la 
difgrace de fa chere Parifatis fut 
fou Ambafladricc Elle meme, 6c 
vînt lui faire en per fon ne le plus 
tendrement du monde fon com- 
pliment de condoléance. : La Reine 
fit dabord fon parti dans ce con- 
cert lugubre , s’exprima fi pâte- 
jbiquement dans les juftes repro- 
ches qu'Elle fit à la baflefle d’Or- 
leans , & fit fi bien voir par un 
afleZr long difcours la part qu’Êlle 
prenoit à la douleur de fon: amie; 
-au Elle lui _ arracha des lasmes, 
îoiblefle à la quelle Parifatis na- 
.voit pas fuccombé jufques > là , 
mais au contraire Elle avoit eu la 
forçe do; faire éclater fa douleur 
d une maniéré plus male & plus 
Courageufe ; 6c à la vérité Elle 
ètoit trop fiere 6c trop altiere pour 
avoir recours à de ü foibles ar r 
mes , qui ne font bonnes,* que 
pour les Femmes du Commun. 
La Reine ne fe contentoit pas de 

de- 
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déclamer, contre ia * brutalité St 
l’ingratitude avec la quelle Or- 
léans avoit dédaigné fi fierement 
6c fi publiquement uneiDànrtei 
qui valoir, beaucoup mieux que lui 
( car la; tendreflé 6c l’eftime qfu’El- 
le avoit pour Parifatis le lui fai- 
foit croire ainli ) Elle lui fàifoit 
encore une autre accufàtion qui 
n’etoit pas moins odieufe , 6c le 
dauboit avec une extreme chaleur 
fur fa malice & fur fa Méchance- 
té : Elle avoir de la peine à di- 
gérer qu’il eut eu la lâcheté,' 
l’impudence , l’impieté d’atrenter 
à la vertu de fa chere Parifa- 
tis. Les réflexions qu’Elle fit 
là defïus lui rapellerent ce qui 
s’ètoit pafie , 6c ( tant ètoit deli- - 
cate la vertu de la Reine ) Elte 
ue pouvoir peqfer fans horreur/ 
que les Oreilles chaiftes eu fient 
été fi fou vent: -profané es; par tant, 
de paroles impures deftinées à une 
K fi criminelle $ Sc Elletrembloit 
‘ quand 
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quand Elle fe fouvenoit ,* que lé» 
infâmes démarchés d’Orléans , 
hpnfiete^ en aparenee , s’ètoient 
toute* » faites en -fa prefence* Il 
ferait ^tvop ennuy eux .de faire icy 
le detail de toutes les targues 
plaintes c[ue fit la genereufe Reine I 
en exagérant Pingracitude du crie 
roinql Orléans le tort qu’il 
Qyoit fait à Pûrfortunée Parifacis: 

JJ fufic de dire qu’Elles em» 
ployoient/ les heures: j les jours, 

& les nuits à parler entre Elles 
d’un fujeç fi grille* 2c fi afiigeanr. 
Autant que Parifatis ètoir mppri- j 
J£e d’Orléans , autantijètoit Elle 
eliimée de la Reine , ;qui demoi- 
roit d« plus: la. fidellé ôc pafiion* 
née Statira : Et comme la fueille 
qu’on ençbafiè avec le Diamant 
‘iert £ le rendre pliojf brillant, de | 
mem^) 1& difgracd i de JPaei&tis r>e 
' jêrvod^ jqu’à; ïa;;fqim:-aim.dr davan- 
tage à la Reine ,J r ; quiiîi^oublioit 
jieo ppnr luifeire çonaokrequ’Ellfc 
; • % ^ ètoic 



)it un Bijoû qu’Elle portoit fur 
ei cœur; Parilàtis en meme tems 
chargeoit tous les jours fort 
xir à fa Royale 6c obligeante 
aitrefle , en lui communiquant 
it ce qui 1 regard oit fon mal- 
ur , à cela prez qu Elle eut la 
^caution de ne lui pas dire que lé 
irdjnal 6c Elle enflent juré dé 
venger de Morifîeut ; Car là 
ilice eft toujours ce Pdlitiqué 
Machiavel , qui creule fi bas ft 
ne , qu’on ne peut revente* 
e par les propres ouvertures. 

: fecret ètoit trop important., 
ur le confier à l'amitié la pluà 
'faite. * Elle confideroit peut 
e qu’il paroiflbit dans le projet 
vengeance qji’Elle 6c fon On- 
avoient fait quelque chofe de 
p afreux qui ne devoit pas être 
par des yèux au ffi tendres 6t 
ït délicats que l’ètoient" ceux 
la Reine* Cette précaution 
toit pas inutile , car la Reine 
_ : ;• croit 
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ètoit G devote, & G exaéte )à s'a- 
quiter des devoirs de la religion, 
qu’Elle eut été une méchante 
conGdente dans une intrigue de 
cette nature y L’enyie & la ran- 
cune aflortent mal les Rofaires & 
les autres exercices de pieté ; de 
forte quon avoic raifon de croire 
que le coeur de la Reine ètoit d’un 
criftal trop fragile 6c trop délicat, 
pour contenir le fiel & le poifon 
quon preparoit. « 

Pendant tout ce tems là Mon-» 
^fieur enrageoit de bon coeur de fe 
voir ainG bani de la Cour. Entre 
ceux qui l’avoient fuivi dans fa 
difgrace , ôc qui faifoient plufieurs 
reflexions fur fon demelé avec le 
Cardinal , il y en avoit quelques 
uns des plus hardis , qui par pitié 
ou par amour pour Parifatis , 
avoient la bonté de parler pour 
: Elle > & difoienc à MonGeur, 
„ que quoi quil falut convenir que 
,,lon illullre naiflànce le metoiten 

„ droit 
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oit de choifir une Epoufe dune 
lalité plus relevée qUelaNiece 
un * Prélat > que cependant 
>mme les princes ont fouvent 
iiré par deffus cette délicat elle , 

; ont fait choix de perfonnes 
îi avoient moins de mérité que 
irifatis , ils ètoient d avis avec 
, permiffion , qu’après avoir 
îoili d abord une perfonne 
'une qualité plus illuftre , * il 
:oit peu ou point honteux à fon 
dteflé Royale de donner plus 
fon amour dans ce fécond 
lois , qu’à une rigide delicateflcf 
‘honneur > & qu ainfi Parifàtis 
[ant Niece du Cardinal qui: 
du voit tout > ÔC en étant d'ail— 
:urs extrêmement cherie, ayant 
e plus l’eftime & l'amitié de la 
Leine, fans conter qu’Elleavoit 
e la jeunelTe , de l'efprit , de 
, beauté , ôc de la vertu qui la 
» C „ ren- 

• Il epoufa Marie de Bourbon Vuchegc 
Wontpwfar. 
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9i rendoient recommandable, ils" 
,,'prenoieitt' la liberté de dire àfon 
,, Alteff«loyâîe , quils croyoient 
„ quand Elle auroit franchi le pas 
„ dans cette occafion , fa comptai* 
Tance eut été fort pardonnable. 
5 , De la vertu , répliqua Monfieut 
un peu brufquement , demandez le 
5> à ce bouc, de Cardinal fon On- 
5 ,cle , ce vieux pharifien caché 
5 ,fous un fàint habit. Non Met 
„ fieurs continua Gaflon , fi j'avois 
5 , quelque demangeaifon de mç 
„ divertir en fècret , je crofqiiè 
s , ce feroit faire allez que d’en re- 
cevoir l’objet des mains fantifiéés 
_ „ du Cardinal , fans pendre à mon 
„ cou comme un collier une ren- 
J5 que Ecclefiaftique-, pour en être 
99 chargé toute la vie. Non Mef- 
. fieurs encore un coup , je ne fuis 
i „ pas d’humeur de faire un pas qui 
conviendroit mieux à utçhe va- 
cher errant qu’a un Prince du 
„fang, Sc je 'n’ai pas envier de 
C. » fran- 
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ànchir pour l’amour d’Elleaux v 
;pens de mon honneur les difi- 
iltéz par dcflùs lequelles vous 
e conciliez de pafler. 

Jné raillerie aufll maligne & 
i piquante , qui attaquoit di- 
:ement la vertu du Cardinal ôc 
r ertu de fà Niece, qui portoit 
premier lieu tout ce qu'on 
t s'imaginer d’odieux , ôc qui 
flifloit félon l’ordinaire à me-, 

: quelle chàngeoit de main, 

/int bien tôt aux oreilles du 
dinal , & fit en lui une plus 
fonde impreffion, s’il eft poffi- 
, que n avoit fait le premier 
>nt , en efet il y avoit des cir- 
ftances dans cette ‘raillerie pi- * 
nte pires que le fouflet ; car 
îi ci pouvoit en quelque ma- 
•e leÿculer par la chaleur 8c 
l’emportement d'un premier 
uvemeht' dont on n’eft*pas le ' 
itre , mais l’autre paroiflbit une 
lice préméditée. Mais lors que 
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le Cardinal , qui fut encore un ' 
porteur de mauvaifes nouvelles,' 
'i’aprit à Parifatis , l’excez de fa 
rage la pouffa à cet autre excex 
de fureur 6c d’extravagance i de : 
fbuhaiter les yeux du Bafilic , la 
tete de Gorgon qui tuoit fànS; 
qu’on s’en aperçût , 6c les cheveux 
de Megere j ce qu Elle defoit de 
moins extravagant ètoit , qu’Elle 
fe feroit un plaifir fi Elle pouvoir 
lui arracher le cœur de fes propres 
mains. Efprit infernal de medi- 
fance ! efroyable amas de faufleteï 
contre fâ vertu fans reproche, 
comme lî Elle avoit commis avec 
Ion Oncle 1 exécrable crime d’in- 
cefte ! l’innocent attachement que 
le Cardinal avoit pour Elle , qui 
alloit peut être plus loin que l’a- 
mour paternel ordinaire , 6c les 
devoirs filiaux qu’Elle lui rend oit 
pervertis de cette maniéré 1 noir- 
cis ! défigurez ! Tranfportce enfin, 
j ai penfe dire outrée d’une fureur ) 
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a quelle il ne manquoit rien d'hu- 
ée & de libertin 3 Elle éclata con- 
te Texecrable Orléans avec toute 
a chaleur & toute la violence 
ont peut être capable une femme \ 
ui neft plus la Maitréflc de fa /• 
àffion , ou de fon defefpoir. Les " 
hofes allèrent fi loin , que le Car- 
thal fut contraint de fe fervir de 
plus fine Rhétorique, pour difc 
pet au moins une partie de la 
op violente itempete , & de lui , 
re * „ que fon élévation de fa 
grandeur qui faifoient tant deja- 
lous , ètoient la caufe d’une fi 
prodigieule colere , & lui atti- 
roient une fi ridicule calomnie; , 
:ju’il avoit une véritable douleur 
le ce que cette calomnie l’atta- 
juoit auflx bien que lui ; mais 
ju’en meme tems il avoit au 
noins de la joie de ce que le 
rime dont ils ètoient accufeB 
toir fi incroyable » & portoit 
a réprobation fur le front en fi 

C 3 ; „gros 
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„gros cara&eres , qu’il n’y. aurait 
5 ,que des ignorans 8t des ftupides 
„ du premier ordre qui vouluflent 
,,y ajouter foi : aparammént Mon- 
„ fieur ètoit du nombre de ces ig- 
„ norans 8c de ces ftupides. ’ ' 

Les chofes, étant ainfi , il faut 
prefentement mener notre Lefteur 
au chevet du Cardinal pourvoir-ce 
, qu’il penfoit , & pour examiner 
les projets qu’il faifpit > & les fou- 
^ dres qu’il fôrgeoit en vue d’exé- 
cuter les vœux qu’il avoit fait de 
fe venger j & pour cet efet iln’aÇ- 
tendoit pour faire agir fa vengean- 
ce contre Orléans qu’une force & 
une puiflance digne \ de la caufe 
qui l’emouvoit, 8c de la main qui 
la conduifoit. Comme le Cardi- 
nal révoit la deflus à fbn reveil, 
il fit reflexion que l’excefliye fier- 
té de Monfieur , ètoit principa- 
lement fondée fur ce qu’il ètoit Ip 
yifible Heritier de la Couronne de 
France, Car comme le Roi, ainïï 

quon 
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ju’on là déjà dit , avoit pafl'é plus 
le vingt aus entre les bras de fa 
)elle Anne d'Autriche ou pen- 
la'nt tout ce tems là il rnavoit 
>eut être fait que dormir , Luci- 
1e * ne fut pas apelée une feule 
Dis pendant ces vingt ans. Point 
le fruir de ce bel arbre , non pas 
neme un bouton qui en fit efpe- 
er; & il y avoir fi peu d’aparen- 
e que ce couple mal aflorti don- 
âc un Heritier à la Couronne, 
ue les Médecins memes avec toù- 
;s leurs obfervatipns medecînales, 
: leurs flateries de Cour les plus 
titrées , péché originel de la pro- 
ffion , n'en avoient pas encore 
:marqué le moindre iymptome, 
: pour dire la vérité ils n’avoient 
is feulement remarqué qu'on en 
it jetté les fondemens , non pas 
,eme qu’on eut eflàyé de le faire, 
t comme toute la Cour , aulîi 
en que tout le Royaume n’efpe- 

C 4 roient 

ï Deeffc des accoufbemens. ] 
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roient plus qu’il fortit aucun re- 
jeéton de la racine Royale , la 
.•France dans ce defefpoir general 
avoit les yeux fur Moniteur 
qu’Elle regardoit comme Ion fou- 
verain à venir \ de forte que fi 
Jes devoirs , la vénération , & les 
hommages qu’on lui rendoit à cet> 
je feule confideration * n’etoient 
pas les feuls apuis de fa fierté , de 
fa grandeur , ôC de fon infultante 
vanité , ils en ètoient au moins les 
pjus conûderables. 

Gette réflexion conduifit cet 
’efprit meditabond à fe demander 
à foimeme , fi tout tard qu’il 
ètoit , on ne pourroit pas mettre 
en oeuvre des machines, ménager 
le terrain par prières , par adreflc , 
par belles paroles , & fe fervir au 
moins de tous les moyens naturels 
pour faire en forte que la Reine 
tut encore un Fils qui fuccedât à 
la Couronne de France , Ôc ren- 
verfer par ce i^yen les ambitieu- 

|| fes 
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fes efperancçs de Monfieur ] Sc 
brifer ainfî par un feul coup les 
ipuis chancelans de (on orgueil? 

Les premières idées qui lui vinrent 
a defîus lui firent tant de plaifir , ' 
fc le chatoifillerent fi agréablement , 
u’il fe félicita d'une fi' belle pen- 
k, Ôc. la regarda d’abord comme 
i production la plus fiiblime de 
[■ vengeance la plus exquife, 6c 
>mme un projet digne de lui. H 
? fongea donc plus qu’a cela , 
urna Tes foins & toutes fes lu- 
ieres à faire rhiflir ce grand 
ojet : Et pour en venir à bout, . 
fit dabor reflexion que fi leurs 
ajeftez n'avoie'nt pas d’fîefitiers 
toit uniquement la faute du 
oi , 6c que fi le Royaume n'a- , 
t pas le bonheur de voir des En- 
s à leurs Majeftez ce n'eftoic 
nr à la Reine qu’il faloit s en - 
ndre , qu'il y a voit longtems 
: les vœux de la France euflent ’ 
exaucez , fi les forces de l’in- 
C fortuné. 
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fortuné Louïs avoient repondt* 
aux mérités de la belle Anne — — * 
où aux fçuhaits de fes peuples > 
que par confequent pour achever 
un ouvrage G bon, G grand, Sc 
fi necefiaire , il ne s’agifloit que 
d’introduire quelque perfonne cha- 
ritable , qui iüpleât à la defe&uo- 
fité conjugale du pauvre Roi , & 
d’emprunter des Etrangers ce 
qu’on ne trouvoit pas chez foi* 
expédient dont on ne commence 
pas aujourd’hui à, fe fervir pour 
foutenir une famille qui périt. 

. Il y avoit dans ce moyen , tout 
raifonnable quil paroifloit , une 
efroyable dificulté. La Reine fe 
piquoit d’une vertu fevere , & 
d’une inviolable chafteté ; de for- 
te qu’a tout bien confiderer , le 
foccez de 1 entreprife ètoit^ affez 
douteux. Le Cardinal fe fouve- 
noit fort bien , non pour le coup 
* fans quelque chagrin , que la Rei- 
ne avoit toujours vécu de la ma- 
niéré 
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niere du monde la plus exemplai-** 
re ; que fa vie avoir toujours été 
fi conforme à laufterité de fon. 
éducation , que la feule ombre du 
péché ètoit capable de l’alarmer : ' 
il n’a voit pas oublié non plus 
combien Elle s’etoit* diftinguée par 
une infinité dofices de pieté , mar- 
ques' éclatantes de 'fa grande cha* 
rité ; ofices fi finguliers & extra- - 
ordinaires, quil y en, avoit quel- 
ques uns qui choquoient la Ma- 
jefté Royale : De forte qu'avec 
tant de delicatefie de confciencé; 

1 faloit félon toutes les aparences 
humaines que fon honneur fut 
nacceffible. Après avoir donc 
fien examiné la choie, le Cardinal 
j trouva des dificultez fi vifibles , 
ju’une ame moins refolue que la 
ienne auroit abandonné cedelfein 
tomme une entreprife.impratica- 
>le & qu’il ètoit impoffible de 
aire reuffir. 

Refolu pourtant à tout entre- 
' , C 6 prendre, 
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^ prendre , il confidere en fage In«- 
f genieur où il faut faire jouer la 
mine , ôc choifit le coté le plus 
foible pour faire les aproches le 
. .plus avantageufementqu'ilfepour- 
roit. Pour cet efet il croit qu'il ne 
peut faire rien de mieux , que de 
commencer par mettre dans fon 
„ parti le Çonfeflèur de la Reine-, 
;£c par faire agir ainfi de concert 
l’influence fpirituelle & la politi* 
que Ecclefiaftique. A la ’ faveur 
d’un tel fecours pouvoit il man- 
quer de fè faire des efperances 
magnifiques? La necefîité d'un 
Etat , la gloire d’un Royaume, 
& plufieurs autres confiderations 
qu'ôn pouvoit faire valoir , com- 
me par exemple l’interet du Roi 
fon Epoux , &: celui du ciel me- 
me , croient des raifons plaufibles 
qui' dévoient obliger la Reine à 
confentir , d'autant mieux qu’elles 
couvroient le crime des beaux de- 
hors de la vertu & de la pieté ;.- 
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c faifant combatre lmnoceivcé + 
ontre l’innocence , l’honneur con- 
re l’honneur , mettaient l’amour 
£ le plaifir en état de triomfer. 

_^e difcours d’un Direéteur de 
:onfcîence eft fl «éloquent, fur 
:out quand il s’agit de la chair ôc 
lu^fang, & fi propre à perfuader 
"eux qui ne croient que ce que 
:roit leur Curé , qu’il n'y avoit 
peut être que le Jangagede l’Egli* 
ê qui pût foumettre la Reine à ... 
l’amour. ^ - 

Le Cardinal vit d'àbord que 
pour faire jouer fa Machine , le 
Perejofeph Capucin, homme ex- 
trêmement à fa dévotion, & alors »' 
confeffeur de la Reine , était un 
inftrument à fouhait , ou plutôt 
le meilleur que la fainte robe lui 
pouvoit foumr.. Il connoifloit fi 
bien fon cœur, qu’il était perfua-' 
dé que fa volonté leroit un oracle 
pour ce bon Pere ; St il ne dou- * 
toit nullement que le bon homme j 
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ne donnât avec joie dans tout ce 
qu'il voüdroit Tans exception avec 
toute la fidelité êc tout le lecret 
jpoffi.ble , 6c qu il n’entrât fans 
fcrupule 6c fans referve dans tout 
ce qui regardoit le lervice ou la 
fatisfaétion de fon Patron* Aufli 
ètoit il à la vérité l’homme du 
monde le plus propre pour une 
telle entreprife ? & le Colegue 
dont on pou voit le plus efperer ; 
car il tenoit à la Cour 6c dans le 
Royaume un rang qùi le faifoit 
prétendre au bonnet de Cardinal; 
&' comme Richelieu navoit rien 
épargné pour le lui procurer, 
c’etoit un lien qui l’attachoit au 
Cardinal d'autant plus étroitement ; 
& par confequent le Cardinal 
avoit raifon de choifir un homme 
qui n’avoit pas moins de pouvoir 
que de bonne volonté. On fit 
donc venir incontinent le fidele 
pere Jofeph , 6c on eut avec lui 
une conférence fecrete, oùleCar- 
. dinal 
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dînai fit au pere un long Jetail de ’ 
fes griefs , qu’il iàvoit déjà par 
avance ; 8c après une remontrance ' 
pathétique des outrages irremiflS- - 
blés qu’Ôrleans lui avoit fait, 8ç 
de la jufte refolUtion qu’il avoit 
prife de s’en venger , il vint aux/ 
moyens 8c aux expédients qu’iL 
avoit choifi pour cela , 8c lui de- 
mande* en bon & véritable ami fon. 
fecours 6c fon afliftance. \ 

Le pere Jofeph tout glorieux 
de l’importante confidence que 
lui faifoit le Cardinal Sc ravi de 
trouver occafion de témoigner à. 
fon illuftre Bienfaiteur fon invio- 
lable reconnoiflance , periuadé qu’iL 
ètoit que les fervices des plus con- 
fiderables qu’il gouvoit jamais lui 1 
rendre n’ètoient tout au plus que; 
la jufte reconnoiflance quil devoir 
avoir pour ceux qu’il en avoit dé- 
jà recûs y l’aûeure d’abord qu’il 
lètoit.tout prêt ù’executer avec 
•vigueur les ordres facrez de fon 
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Eminence ", & lui dit en meme 
tems avec des tranfports de joie , 
qu’on ne fauroit trouver dans tout 
le cours d’un fiecleune otcafion 
plus favorable , ni prendre mieux 
ion tems auprez'de la Reine pour 
faire reuflir un deflein de cette na- 
ture : „ Car fi j'ofe reveler le fè- 
„ cret de la çonfefïion *, ajouta le 
,, Pere Jofeph , je dois dire à vo- 
„ tre Eminence , que la derniere 
„ fois que la Reine s’eft confefîee , 
„ Elle a avoué qu'Elle aimoit pat 
„(ionnement. Et comme votre 
„ Eminence fait que. cette fainte 
„ clef de la confcience dont nous 
„ fommes les depoGtaires , ouvre 
„ prefqüe tous les fecrets des coure 
„ëc des Royaumes , votre Emi- 
^nence fait aufli qu'a caufe de la 
,, réputation des perfonnes , ^ notre 
„ corn million fpirituelle ne s’eténd 
,, pas en tel Cas jufques à en deman- 
der les nom£ 11 fufit que la 
„penitente fevrée par des que- 
•“ ' , •’ -, 4> ftionso 
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„ fiions plus preffantes , & par des 
„circonfiances plus accablantes, 
„que ne Tetôient celles que je fai- 
„ fois à la pauvre Reine , foit obli- 
,,gée dèfluyer la honte d’expoTer 
„ u foibleflè aux oreilles de Ton 
,,Confefleur, fans fpecifier la per- 
sonne de Ton Teduéteur, TupoTé 
„meme qu’il lui eut ravi Ta virgi- 
„nité , ou qu’il eut été le viola- - 
,,teurdu Tacré lien conjugal. Ce* 

„ pendant la Reine pauvre inno- 
,, ctfnte créature , qui je croi ètoic 
„ toujours allée fon train , au moins 
„j , en puis repondre depuis le tems 
,,que j'ai eu la direction de fa. 
„conTcience* Vînt hier à conTeffe,* 
avec une contrition au® 

& grande que Peut été celle de 
„ certains pécheurs qui auroient 
„ pillé, un autel ou brûlé une Egli- 
,, Te , Elle avoua Tans extenuer les 
„circonftances, & marquant me- 
„me innocemment le tems 6c le 
» lieu , qu Elle avoit malheureuTe- 
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„ ment jetté une œuillade , & qu’il ^ 
J ’ », lui èroic echapé de penfer , (pour ; 
„ ne rien dire des duretez avec les 
„ quelles Elle s’exprima) à. un 
„ jeune Gentilhomme Etranger 
„qui dança l'autre nuit avec Elle 
„ au Bal de votre Eminence : El- 
9 , le parloit avec tant de contrition 
9>& de mortification du cruel fen- 
9,timent qu’Elle avoit de Ton pe- 
•îjj 9> ché , qui la rendoit coupable de 
9,1a violation du devoir conjugal 
», ( quoi qu Elle ne Peut fait que 
99 des yeux & de la penfée } qu’on 
9, eut dit qu’Elle avoit violé les dix 
„ commandcmens : Et j'oferois 

9, jurer que fi je lui eufie ordonné 
„de traverfer nud- pieds la plus 
99 longue rue de Paris , ou que 
„j’eufle été aflez mauvais chrétien 
„ pour infliger une fi cruelle peine | 
„ à un péché- fi veniel , la pauvre 
créature auroit cru que j'avois 
9,raifon. Il eft vrai qu’Elle ne 
, : 9, me dit pas le çom du Gentil- 

„ homme, 

• . • • • 


„ homme , car je croi- qu’a peine 
„ le favoit Elle elle meme i Mais 
„ comme uns. confeffion fi nou-* 
3 ,velle me donna "de la curioficé, 
.„•&? me fit peu fer à un fujet .fi 
v furprenant. ^ on m’a montré 
l’homme depuis , qui dojt être 
„ indubitablement le brave incon- 
„nu , qui (è fit bien remarquer 
j*au Bal de votre. Eminence ; & 
*qui s’apele à. ^e- rfjue jai feu de- 
94 puis le G. PrsïWîir.' 

Si le Cardinal- eut trouvé une 
mine '<$or j ; il n’eut pas eu la moi- 
tié tant jde joie qu’il en eut de la 
nouvelle que le^ Pere Joièph lui 
aprenoit , tant ètoit grand le tre^ 
for qu’il croyoit avoir atrapé par 
une û heureufe decouverte. Dans 
cette extafè il confideroit les cir* 
confiances extraordinaires du pailé * 
& ètoit ravi de voir que dans le 
meme tems qu'Orleatls dune main 
hardie , & avec" une arrogance 
plus hardie encore lui donnoit un 
■ fou- 
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fouflet avec tant d’împudence à 
fon Bal meme , la Reine en me- 
me tems aufli devenoit-amoureufe , 
à point nommé, ôc fon cœur pre- * 
paroit des armes pour le venger; 

, comme fi la meme deftinée qui' 
avoit permis qu’il fut flétri en fiu 
perfonne 6c en fon honneur , voir* 

' loit lui rendre la juftlce de luieir 
' faire réparation , de maniéré que 
dans le moment meme quelle per-' 
mettoit le crime *elle dilpbfoit le& 
moyens pour le punir. Quand il . 
fai foi t reflexion - à- tout ïcéla '-fôri 
imagination trouvoit tant de quoi 
fe flater^ qu’il ne pouvoit regar- 
der ï’avanture comme un efet du> 
hazard , mais feulement comme un 
efet de la main de Dieu; de forte % 

-, qu il fc figuroit la deflus que fon 
deflein n’etoit pas moins honnete 
que beau. Et comme la vengean- 
ce ètoit toujours chere au Cardi- , 
• nal , toujours là paflion favorite , 

£c toujours aimable dans fa plus 
i grande 
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grande noirceur , aufli n’a voit il 
befoin pour trouver fon deflein 
beau d’aucune de ces faufles cou-,- 
leurs dont on fe fert ordinaire- 
ment pour colorer une mauvaifè 
-aftion , éc la faire voir par fon 
plus beau coté. Pour profiter de - 
i’pcçafion 6ç commencer à agir 
fans perdre de tems , la première . 
chofe qu’il fit fut *de faire venir le ' 
G. D. R. ôc de le prendre en (à 
protection. Pour lui en donner 
des marques il commença parjin- 
trpduirç à la -Cour, $c par le pla- 
cer dans une charge honorable, 
qui lui donnât occafion d’aprocher 
la ‘perfonné de la Reine , ce qui 
ètoit extrêmement necefîàire pour 
jouer la comedie qu'on fe propo- 
foit de jouer/ Le -Cardinal etoit \ 
fi fort le maître de tous les hon- . 

. neurs de la. Cour, ou pour mieux 
dire de tout le Royaume , que la 
moindre de les paroles valoit la 
patente du R#i dans ce& fortes de 

cho- i 
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chofès : Jugez donc de la facilité 
qu’il ÿ eue à placer Monfieur le 
*C. D. R. Notre Tfelat confidë- 
-rant de plus , que les meilleurs 
traits de 1 amour font céux qlû 
font dorez, 6c que les fléchés les 

! >lus leftes font celles qui bleflent 
e plus profondément il refolut , 
fupôfé que D. R. n’eut pas 
-allez de : b'ièn pour fe mettre en 
•équipage j dé lui ouvrir : fa bour- 
le , & de le foutenir à la Cour 
dans une figure ou la Reine put 
le regarder/ » *Et ^tant • s’en raut 
qu’il fut d’avïs de laifler èchpver 
une fi glorieufe ënlreprile qu’il 
•croyoit que -pour la fairé reuflir, 
ce n'etoit pas prodiguer que d’y 
çonfumer tout ce qu’il y avoit 
dans l’epargnë. Il fiit dbhc re- 
- folù que C. D. R. Terôit mis 
chez la Réine, 6c • qu’avant : que 
de faire d’autres démàrdies auptez 
de la Reine le -Cardinal 6c le 
Pere Jofèph confukeroient enfem- 

. : . ble ; 
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ble , faub à prendre de fouvelles 
mefures félon cpie l’occafion s’en 
prefenteroit , ou que la neceflitë 
le requerroit. 

Le Cardinal neut pas plutôt vû 
entretenu le C. D. R. qu’il 
convint que ce ; n’etoit pas fans rai- 
fon que les charmes d’un cavalier 
fi bien fait en toutes maniérés euf- 
fent ébranlé le cœur de la Reïne : 
Il l’avoit bien vu au Bal, & fc 
fouvenoit bien qu’il avoit dancé* 
avec fa Majefté j Mais comme il 
avoit autre chofe en tete il n’avoit 
pas eu le tems d 'examiner alors le 
mérité extraordinaire d’un Gentil- 
homme fi bien tourné* Le Car- 
dinal' qui par la pénétration de fon 
jugement pouvoir voir d’un feui 
coup d’œuil tout le dedans d’un 
homme peut être mieux que per- 
sonne du fiecle , fut d’abord fi 
content , * conçût de fi belles 
efperances défaire reufiir fon def- 
fein à la faveur d’un Cavalier dont 

.. * , : 9 
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r il fe proraittoit tant de merveilles, 
qu il n’en falut pas davantage 
pour l’obliger à poufler vigoureu- 
sement un deflein qui fe trouvoit 
favorifé par tant d’heureufes cir- 
conftances. Après lui avoir fait 
plufieurs queftions fur fa naifian- 
ce , fur fon éducation , & fur fes 
■ voyages , qui ètoient ce ièmble le 
principal fujet de cette entrevûe ; 
le Cavalier y répondit fi agreable- 
, ment 8c avec tant de dégagement 
& d afflburance , 8c rendit fi bon- 
compte de tout avec une douceur 
qui relevoit fi bien fon mérité > 
<jue chaque moment lui donnoit 
un nouveau brillant. Le Cardi- 
nal en revanche s’adreflânt au Ca- 
valier lui dit 9 „que comme il 
,, avoit toujours tâché d’avancer 
„ les gens de mérité , le bien qu'on 
5 , lui avoit dit de lui , 8c dont il 
„ ètoit convaincu par mille belles 
’ preuves qu’il avoit ‘devant les 
,9 yeux , Vèngageoit à lui rendre 
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ï f Fcrvice 5 & qu’il l’attendoit de- 
„main matin pour lui en donner 
j, des preuves, 6c pour l’afléurer 
„en meme tems que fa fortune ne 
„dependoit que de lui. Le Ca- 
valier qui bornoit fa bonne fortu- 
ne à celle que les carefles de U 
Cour pou voient lui procurer , 6c 
qui ne fouhaitoit pas de meilleur 
apui que Richelieu , qui difpofoic 
de tout , remercia fon Eminence 
des bornez qu’Elle avoit pour lui, 
prit Congé avec toutes les mar- 
. ques d’une très profonde obeïflan- 
ce , 6c partit fi rempli des idées do 
Ja grande fortune dont il avoit la 
tete pleine , qu’il y penfa toute 
la journée , fans compter les fon- 
ges magnifiques que la nuit pro- 
duifir. 

Monfieur le C. D. R. expédié, 
le Cardinal va d’abord chez la 
Reine , 6c dit à fa Majefté , „ qu’il 
„ venoit la foliter en faveur du me- 
M rite. lue mérité Monfieur re- 

D * pondic 


„ pondit la Reine , èt un Inter- 
„cefleur comme vous qui folicite 
„pour lui, font des Orateurs très 
„eloquens , qui ne manquent ja- 
.,mais d’obtenir ce qu’ils deman* 
^dent, parce quils ne demandent 
a> jamais rien que de raifonnable, 
„ Votre Majefté jugera Elle me- 
„ me , répondit le Cardinal de 
9 , l’équité de ma de mande. Une 
„ raifon d’Etat m’oblige d’employer 
3S à autre chofe un Oficier de vo- 
„ tre’ Majefté , 6 c je la viens fuplier 
5J d’en recevoir un autre en fa pla- 
3 , ce. Celui qui je deftine à votre 
„ Majefté eft un Gentilhomme, 
3 , qui outre fes grands amis à des 
„ vertus encore plus grandes qui 
3, foliotent pour lui. Il eft vrai 
„ qu’il n’y a pas longtems qu’il 
, 5, paroit à la Cour , 6 c je croi 
' 2, qu’il n’a pas l’honneur d’etre 
„connu de votre Majefté , quoi- 
,, qu’EHe l’ait vû au moins une 
„ fois ; Et fi votre Majefté pou- 
• * j, voit 
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„voit fe le rapeler entre un grand 
„ nombre d’autres qui eurent alors 
„ l’honneur de la voir , je pour- 
„ rois la faire réflou venir que vo- 
„ tre Majefté lui fit l’honneur de 
„dancer avec lui à mon Bal 
„Tout nouveau Courtifan qu’il 
,, elt 9 il eft tourné d’une maniéré 
„ à fe faire fi bien remarquer , que 
„non feulement l'aprobation que 
s, la Cour lui donna le foir decet- 
„te belle aflemblée, mais auflï le 
témoignage que je rensàfonpar- 
99 fait mérité , peuvent mieux re- 
fondre de ce qu’il vaut : Je 
9,prens donc la liberté de vous le 
„prefènter * comme un Gentil- 
„ homme qui mérité d’etre Gen- 
„ tilhomme de la chambre de vottp 
99 Majefté. 

Le Cardinal n’eut pas plutôt!' 
parlé de l’Etranger qui avoit dan- 
ce avec la Reine , qu'EUe ne put 
empecher quelques eforts qu’Elle 
pût faire qu’il ne parut fur fes 
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joues un petit vermillon qui nc^ 
lui ètoit pas ordinaire. 11 s’en 
aperçût ; 6c s’en fit un plaifir fe- 
'cret j cependant pour ne pas cho- 
quer fa délicate pudeur il ména- 
gea fes yeux pour faire croire à 
la Reine quil ne lavoit pas remar- 
qué avec la meme adrelle que la 
lveine pou voit ménager les .fiens 
pour empecher quil ne le remar- 
quât. Pendant que le Cardinal 
acheva fon compliment la Reine 
eut le tems de reprendre fon fang 
.froid , 6c de difliper tellement 
quellement , quoiqu’avec beaucoup 
ide peine le criminel incarnat , ou 
fi vous voulez la rougeur pudique 
qui comme une rébelle 6c une 
facheule s’etoit répandue fur fon 
vifage contre fa volonté. Un fe- 
cret fentiment d’honneur, 6c une 
pieufe précaution pour la con fer- 
cation de fa vertu penfa d’abord 
la déterminer à ne pas accepter un 
o^cier û dangereux i Mais com- 
- me 


( 77 ) . 

me le peu de tems qu’Elle eut à 
y penfer né lui fournit aucun jufte 
reproche fur lequel Elle put fon- 
der le refus d’une perfonne fi bien 
qualifiée , à moins que d'avouer 
franchement , ou tout au moins 
tacitement la véritable caiife de 
fon refus , 6c de découvrir par ce 
moyen au Cardinal fa criminelle 
foiblefle , ce qu’Elle ètoit bien 
éloigné de faire. Forcée donc à 
confentir , Elle lui répondit en 
peu de mots , „ qu’il n 'ètoit pas 
,, befoin qu’il fe donnât tatit de 
p , peine ; qu’il auroit pû fuivre fon 
„ inclination i & que le chois de 
,,fes Oficicrs étant la choie du 
„ monde à laquelle Elle penfoit le 
„ moins , il lavoit mieux qu'Elle 
„meme les perfonnes qui lui con» 
„venoient le mieux* Si bien 
qu’avec cette indiference afe&ée, 
•Elle voulut prévenir le danger 
d’un fécond changement de cou- 
leur , & fit tomber le difeoprs fur 

D 3 autre 
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autre chofe. Imaginez vous com- 
bien Elle fe fût bongré d’une fi , 
fage précaution , qui fit pourtant 
un efet tout contraire Jl celui 
qu’Elle s’en promettoit ; car Elle 
ètoit entre les mains d’un homme 
fi rufé , 6c qui prenoit fi peu le 
change * que Ion innocence afe&ée 
ne fervit qu’à lui faire mieux con- 
noitre ce 'qu’Elle vouloit cacher 
avec le plus de foin. 

Le lendemain matin à l'heure 
du rendez vous, le C. D. R. at- 
tendoit le lever du Cardinal. Sa 
genereufe Eminence vint donc à 
lui, 6c l’ayant fait entrer dans fon 
cabinet lui dit , „ que pour gage 
„de fa faveur , 6c comme un 
„ acheminement à fa bonne fortu- 
„ ne à venir 9 il vouloit le placer 
„ auprez de la Reine en qualité de 
„ Gentilhomme de fa chambre j 
•„6c que pour le mettre en état 
9J dy entrer d'une maniéré qui fut 
9> digne de lui , il le prioit de re- 

9> cevoir 
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„ cevoir un petit fecours de trantç 
„ mille ècus qu’il alloit lui don- 
,,ner : Il lui ht connoitre déplus, 
que fon intention ètoit que per- 
sonne ne parut à la Cour plus 
fplendidement que lui : Et pour 
1 obliger à ne rien épargner de 
tout ce qui lui feroit necefiaire 
pour Ce mettre en cet équipage, 
„ il lafleura que fa bouriè ne lui 
„ (èroit . jamais fermée , 6c qu’ft 
f „.trouveroit toujours en lui une 
9> fource d’ou il pourroit puifer tous 
les jours ce qui lui feroit necek 
„ faire pour foutenir la figure qu’il 
,,vouloit qu’il fit ; qu’il tfexigeoit 
,, qu’une chofe de lui , c’eft que 
„ comme il navoit jamais profti- 
,,tué fa faveur à la vanité , il le 
„prioit pour cette raifon, 6c pour 
„ quelques autres raifons particu- 
» lieres , qu'au moins cetre partie 
„ de fa bonté lui fut un fecret in- 
violable, Le, C. auffi confus 
qu’il avoir raifon de l etre d’une fi 
/ D 4 gran- 
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grande profufîon de Sontcz fè 
mit incontinent à genous pour re- 
mercier Ton genereux Patron par 
un difcours & dans une pofture 
qui répondit aux grandes faveurs 
.dont. il venoit de* le combler 
d'une maniéré fi extraordinaire ÔC 
fi furprenante : Car comme un 
ne jugeoit pas encore à propos de 
d’ecacheter la. commiffion du C. 
Sc de l’avertir de ce qu'il devoit 
faire dans le pofte . ou il entroit 9 
les faveurs du Cardinal paroiffoient 
d'autant plus grandes , que le C* 
ne favoic du tout point alors, 
qu’il y eut la dedans une vengea- 
nte cachée, non plus qu’une amour 
publique., ni que cette pluye dor 
fut l’avant coureur de l’orage qui 
s*en devoit en fuivre. Le Cardi- 
nal auffi demanda au C. s’il ètoit 
marié ou non 5 le C. ayant re?- 

pondu qu’il ne letoit pas , le Car- 
dinal lui dit , # „que comme il 
,,1’avoit adopté,, il vouloit auffi fe 

„char- 
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* charger de' tous les foins dé fôb 
,, avancement ^ c’eft pourquoi il 
lui ordonna de ne s’engager dans 
aucune amourette fans l’en aver- 
tir , parce que comme il fe ctïar- 
geoit de dilpofèr de fà perfonne, 
il pretendoit auffi dilpoler de fon 
cœur. ; 

Lé C. qui pour lui rendre jir^ 
ftice ne cedoit peut être à perfon- 
ne du inonde du coté de l'ambi- 
tion & de la vanité reçût avec 
plaifir les ordres que lui donnoit 
le Cardinal, de s’équiper avec une 
magnificence extraordinaire, 6c fe 
refolut d’obeir plutôt trop que 
trop peu, 6c de hazarder pour ce- 
la non feulement tous les bienfaits 
du Cardinal ( fource ou il puifoit 
autant 6c aufii fou vent qu’il vou- 
loir) mais de rifqucr encore tout 
le bien quil avoir de (on coté. 

Notre brave C.lefte, pompeux 
6c magnifique , n’eut pas plutôt 
brillé quelques jours dans fa nou- 

f- • ô s ' ÿdkf 
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yelle dignité , que le Cardinal ju- 
gea quil ètoit à propos de le faire 
revenir , 6c de l’entretenir encore 
une fois dans fon cabinet , pour 
lui communiquer le grand fecret* 
& pour lui donner toutes les in- 
ftruétions neceflàires. Après lui 
avoir fait bien des carefies , le 
Cardinal pour lui tater le poux lui 
demande ce qu’il penfoit de la 
Reine ^ & comment il s’en ac- 
commodoit. „ Ce que j’en penfe 
,, 6c comment je m’en accommode 
„ répondit le C. je prendrai la li- 
„berté de dire à votre Eminence, 
„ que tout ce qu’il y a d’humain 
„ ne peut pas s?empecher de ren- 
„dre hommage à fa divine bonté •> 
>5 que disje rendre hommage à fa 
„ divine bonté, les Anges gar- 
„diens meme que Dieu lui a don- 
„né pour veiller à la confervation 
,,de fa perfonne Royale ne'fau- 
iV roient afl'eurement s’empêcher 
j % de l’aimer. C. C.. répondit le Car - 

dînai. 


^ dinali vous parlez maintenant' en 
,* domjftique véritablement pif- 
„fionné , & je m’aperçois que 
„ vous avez les qualitez d'un bon 
,,Courtifan r puilque vous fàv.çz 
„ jouer fi. habilement le roolle de 

Flateur. Non Monfeigneur re- 
99 pondit le C. tout depourvû que 
yy je fuis à mon grand, regret des 

* qualitez qui font le Courtifàn 
yy je n ambitionne du tout point la 
y flaterie , cette grande coureufe 
yy des . Cours- , quoiqu’elle y foie 

* aujourd’hui fi fort à la mode* 
„ qu’elle le trouve par tout. Mais 
,9 de plus je crois que votre Emj* 
^ nence connoit fi bien les gran- 
„des qualitez de fa Majefté , qu’EK 
,, le eft perfuadée qu’Elle mérité 
„un meilleur , Panegÿrifle que 

moi .* Le plus grand le plus. 
„ magnifique portrait que je puis 
„ faire du r rare mérité de (à Ma* 
„jefté y n’eft qu'une vérité toute 
^,pure que tous ceux qui ont 

D 6 5,1’hon* 
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3, l’honneur d’aprocher fa perfonne 
„ Royale font obligez recon- 
„ noitre , ôc pour moi je ne fais 
„que groffir la foule de ceux qui 
„s ? aquittent envers Elle de ce 
„ jufte devoir: Eh bien Mon G. 

^répondit le Cardinal en fouriant , la 
Reine n’eft point ingrate , car 
„ je puis vous aifeurer que Ci vous 
„ dites du bien d’Elle en dit aufli 
beaucoup de vous : Mais dites 
„moi une chofe ; pourriez vous 
aimer la Reine ? Aimer la Reine 
3 , Monfeigneur ! répondit le C. un 
„ peu fur pris. Oui l’aimer dit le 

v Cardinal : aimer cette beauté di- 
5 ,yine dont vous venez de faire 
" „ un fi beau portrait. Examinez 
„ votre cœur , 6c repondez de 
„ bonne foi à la queftion que je 
„ vous/ais le plus lçrieufement du. 
„ monde. Il' y a dans la queftion 
^ que vous me faites , - Monfeig- 
j,neur , quelque chofe; de Ci fur-, 
„ prenant , répondit le C. que je 
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i,n’ai pbs affez de fens pour vous 
„ Comprendre ; mais puilque votre 
s , Eminence veut absolument que 
„je lui reponde, & que le refpeéfc 
? 5 que j'ai pour Elle jn’empeche de 
„ lui demander aucune explication, 
„ tout ce que je puis vous re- 
,, pondre eft t que fi la providence 
3, qui difpofe fouveraine.ment de 
,, toutes chofes avoit mis quelque 
„ égalité entre fa Majefté 6c Je 
„ pauvre C. D. R. 6c qu'il eut 
plû à cette meme providence de 
„ me rendre maitre d une telle be- 
jj-aut-é , je feftimerois plus que 
„ toutes les* conquêtes du grand 
5, Alexandre , 6c je croirois avoir 
- r j, gagné un monde infiniment plus 
„ beau que celui que ce fameux 
35 Capitaine conquit par fon epée r 
3,6c meme que lui que fon ambi- 
tion lui fit jamais fouhaiter de 
„ conquérir. 

Le Cardinal ravi de trouver un 
cœur G bien difpofé à recevoir les 
- , D 7 im~ 
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impreffions qu’il vouloitjiui don- 
ner , commence par lui etaler 
d un bont à l’autre , 6c fans lui 
cacher la moindre circonftance % 
les fentiment deftime que la Rei- 
ne avoit pour lui , & iinftruifit 
enfin de tous les projets qu’on 
avoic fait la defliis : Il extenua 

V 

feulement le motif de vengeance 
qui le faifoit agir , 6c tira les rai- 
fons les plus importantes du faluc 
6c de la gloire de la nation pour 
laquelle il travailloit avec taqt de 
zele, en cherchant les moyens de 
. procurer un Heritier à la Reine 
qui fuccedât à la couronne , 6c 
qui foutint la^gloire 6c le bonheur 
du Royaume ; 6c conclud enfin, 
par ces mots cette charmante.con- 
verfation , dont l’ame extafiée du 
C. commençoit par avance à (en- 
tir la douceur.. „Eh bien C. fi 
„les bons lèntimens que la Reine 
„a pour vous , 6c le fecours de 
Vos amis vous mettent en état 
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„de cueiilirde beanx lauriers, & 

„ de vous faire goûter le plaifir de- 
», robé d un paradis fi délicieux % 
»,jefpere que vous ne ferez pas 
», aflez fcrupuleux pour refufer d’en * 
,, profiter : Mais Monfeigneur re- 
,, pondit le Ç. en l'interrompant , je 
„ crains que la confcierice fcrupu- 
„ leufe de la Reine ne foit un ob- 
,, ftaele à mon bonheur : Les 
», charmes de fa Majefté font ac- I 
„compâgnez de tant de dévotion* 
,,que la delicatefie de fà confcien- 
„ ce lui fait naitre des fcrupules 
», qui font au deffous de fa beauté* 

„ Pour moi je fuis fi perfiiadé que i 
-»,tout eft fàcré dans la jouif- 
„fance d’un tel bien, que je pro- 
„ fiterai volontiers des bons ofices ! 
„ q\ie me rendront mes amis,, &c 
„s*il eft neceflaire je prierai cette 
belle , & le ciel meme de con- 
„.(entir à mon bonheur. Il y 
avoit bien de la. profanation dans ; 
l’extafe amoureufe de notre Ca- J 

valiei* , 
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Valier , & il faloit être hardi pour 
parler ainfi devant un fi grand pi- 
lier de l'Eglifè; cependant le Car- 
dinal avec toute la fainteté ne le 
trouva pas mauvais : Mais comme 
le jC. lui parut un chevalier errant 
de grande efperance , & fort pro- 
pre à fervir une Dame , il lui dit 
que la vertu & la chafteté de la 
Reine ètoient en èfet de obftacles 
qu’ils auroient à furmonter, l’ex- 
horta à ne fe point décourager 

E our cela , & l’aflèura que lui & i 
; Pere jofeph fe chargeoient d’a- ! 
planir toutes ces dificultez. lk 
avoient raifon de , promettre d’en 
venir à bout , car quelque epaifle 
de quelque dure que fut la glace 
que l’honneur avoit entaflë fur Je • 
cœur de la Reine, ils avoient l’en- 
cens 8c les charbons de l’autel 
pour la fondre y 8c la religion me- 
me devoit être Tinfirument dont 
ils avoient à fe fervir pour lever 
les fcrupules de fa confcience , les 
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plus outrez. Qu’au refte le C. 
n'a voit qu’à payer d’afliduité 6c 
à fe rendre odcieux auprez de la 
Reine , & que fe s fervices ètoient 
toutè la priere qu’il devoit lui fai- , 
re , parce que l’inégalité qu’il y 
avoit entre lui & la Reine ne lui 
•permettroit pas de foufrir qu’il 
s’émancipât, êc par confequent qu’il 
devoit attendre tranquilement la 
confommation du bonheur qui lui 
ètoit deftiné , jutques à ce qu’il 
euflfent porté les chofes au point 
de maturité qu’il faloit pour lui 
faire recueiller les doux fruits 
de leurs foins & de leurs negptia- . 
tions. Mais qu’outre tout cela il 
devoit fe fouvenir de garder le fe- 
^cret de la maniéré du monde la 
plus religieufe , qu’il alloit faire 
une conquetç , dont il ne faloit 
faire -aucun triomfe , ÔC qu’il y 
avoit dans le ; bien qui lui ètoit 
deflihé quelque chofes de plus 
qu’un trefor, c’eft à direimfecret 

qui 


t 


1 


(po) 

.qtii meritoit un filence éternel , 8c 
qu’il devoit eftimer autant que fa 
propre vie. 

Cette conférence fecrete ayant i 
été interrompue par la Nieee du 
Cardinal le C. fut congédié. U 
s en alla fi content 8c fi ravi de 
joie , qu'à peine pouvoit il s’ima- 
giner qu'il marchât iur la meme 
terre ou marchent les autres hom- 
mes ; car lors qu’il repaffoit fur 
-les agréables vifions dont il venoit 
d’etre régalé , il fe regardoiç déjà 
comme tranfporté dans un fejour 
mille fois plus charmant que tout 
ce qu’on dit des champs Elifées. 
Parifatis qui n’avoit pas été du 
confèii , 8c qui ne làvoic rien par 
confequent de ce grand projet, 
bien loin de lavoir combien les * 
chofes ètoient avancées , com- 
mençoit à fe plaindre de la len- 
teur du Cardinal ; 8c pour dire la 
vérité Elle ne rendoit vifite à fon 
Oncle que pour ofrir fes fervices 

à ceux 
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à ceux qui y travailloient , pour 
les faires diligenter, St pour met- 
tre Elle meme la main à l’œuvre 
plutôt que de manqi^r le coup. 
Sa bonne fortune lui épargna pour 
le coup une peine inutile , car le 
Cardinal la prévint, St lui fit vo- 
lontiers part de fa joie , en lui 
aprenant tous les progrez de len- 
treprifè , St les belles efperancçs 
qu’il fe faifoit de la voir reuffir .à 
fouhait. Parifæis écouta le Car- 
dinal comme un Oracle j St quoi- 
que l’entreprife aboutit directe- 
ment à trahir l’honneur St la pudi- 
cité de fa here Statira, cependant 
fôit que le defir infatiable St inex- 
tinguible de fe vanger eut englou- 
ti l’amitié , foit peut être que com- 
me femme Sc bonne amie Elle eut 

1 )itié des. la longue abftinence de 
a Reine , qui duroit depuis plus 
de vingt ans , Elle crut qu Elle 
pouvoit entrer contre Elle dans- 
une intrigue d amour, fans bleflèr 

les 
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les^ devoirs de l’amitié ; de forte 
qu Elle ne pur s’empêcher de don- 
nei au Cardinal tous les aplaudif- ' 
fement quç meritoit ce grand chef I 
d’œuvre d’invention. Le Cardi- 
nal trouvant fa Niece dans des 
difpofitions fi conformes aux fien- 
Jies lui dit , qu’il faloit qu’Elle 
employât fon favoir faire aufli bien 
que le Pere Jofeph & lui , & 
qu’Elle cherchât routes les occa- 
fions de louer devant la Reine 
1 efprit , la perfbnne , & la galan- I 
terie du C. parce qu’il n’y avoit 
point pour l’amour de meilleur 
aiguillon que la louange , ni rien 
qui fut plus capable d’emouvoir 
davantage l’imagination de la Rei- 
ne. Panfàtis trop animée à fe 
venger d Orléans pour n’etre que 
fimple fpeétatrice dans une afaire 
ou Elle avoit tant d’intérêt , pro- 
mit d abord de tout fon cœur 
d’entrer dans la triple alliance, & 
protefta de faire jouer tous les 
’ ref- 
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reflorts qu’Elle pourroit pour met- 
tre eu . mouvement cette grande 
machine. 

Ce ne fut pas en vain que Pa- 
rifâtis fut admife dans le confeil ; 
car a peine fe pafioit il un jour 
qu’Elle n’infinuât à la Reine quel- 
que chofe d'avantageux au C. qui. 
ne contribuoit pas peu à le faire 
regarder de bon œuil. Si C. avoic 
quelque accez plus qu’a l'ordinaire 
c etoit le (eul ouvrage de Parilâtis. 
Elle fai foit valoir les (erviçes 6c 
f<*n affiduité avec toute l’adreftc 
dont Elle ètoit capable : Et non 
contente de cela , Elle eut d’adret 
fe d’engager le C. de faire à la 
Reine des relations agréables des 
remarques qu'il avoit faites , 6c des 
avantures qui lui ètoîent arrivées 
dans fes voyages d'Italie , d’Alle- 
magne ôte. C. ♦aquittoit de tout 
cela avant tant d’adrefïe que la 
Reine y prenoit un fingulier plai- 
fir , 6c remarquoic en lui tant 

d'elprit 
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d’efprît & tant de bon fens , que 
tout .cela ne pouvoit être qu au- 
tant de nouveaux traits décochez 
contre fon cœur , qui le lui fai- 
foient paroitre encore plus char- 
mant , mais traits d’autant plus 
dangereux qu’Elle n’en avoit déjà 
que trop reifenti les atteintes mor- 
telles. 

Le Cardinal voyoit bien qu’il 
ètoit important d'agir de concert 
avec le Pere Jofeph pour attaquer 
fa Majefté fous le -voile fpecieux 
de* la religion , qui compofoit la 
grande baterie Ecclefiaftique qu'on 
de voit faire jouer contre Elle ; 
perfuadé qu’il ètoit que ce bon 
Pere trouveroit une infinité de 
moyens ôc de bonnes raifons, ar- 
tillerie dont ils avoient befoin 
pour cela ; Et d’ailieuts quand il 
faifoit reflexion laverfion qu’il 
avoit pour Orléans , qui n'etoit 
pas inconnue non plus que l’envie 
qu’il avoit de fe venger de l'afront 

. qu’il 
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u’il en avoit reçu , il fe trouvoic 
ir la matière un fort méchant 
rateur. 11 fentoit bien que mal- 
gré les belles aparences de zele & 
le religion dont il fè propofoit de 
:ouvrir fon deflein, la Reine qui 
tvoit de l’efprit Sc de la penetra- 
ion verroit clair au travers de ce 
nalque , & decouvriroit le fond 
de fon mauvais cœur ÔC de fa ma- 
lice inveterée. Pour prévenir ju- 
gement tout cela, il fe détermine 
d’abord à faire revenir Monfieur à 
la Cour par le moyen du Pere Jo- 
feph , & de quelques Emiflâires 
fècrets , 7k. à paroitre lui meme fi 
froid , fi tranquille , fi facile à par- 
donner un fi fànglant afront , & 
en un niot fi exempt de fiel & de 
reflentiment , qu'il diflipèroit en- 
tièrement tous les foubçons qu’on 
pourroit avoir à cet egard. Le 
bruit donc fe répandit que Mon- 
fieur revenoit à la Cour : Tout 
le monde s’etonnoit qu’il en fut 

. . quitte 
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quitte à fi bon marché , & qu'il 
fut rapele fans avoir demandé par- - 
don de fa faute , £c fans avoir fait 
la moindre réparation ou la moin- 
dre foumiffion ; 8c on ètoit furpris 
qu’un orage qui avoit tant mena-- 
ce, tant fait de bruit 8c de fracas, 
fe calmât fi fubitement 8c fi inopi- 
nément. Enfin le Cardinal joua 
fi bien fon roolle que fa conduite 
parut plus conforme à un faint de 
convent , qu’à un Ecclefiaftique 
qui manioit les afaires d’Etat; 8c 
on fit Tonner fi haut fa modération 
& fa douceur plus que Chrétien- 
ne , que rien n’etoit plus capable 
'de faire accroire qu’il avoit tout 
à fait renoncé aux mouvemens de 
la vengeance. 

Les chofes étant .dans cette fi.- 
tuation , l’infatigable Parifatis re- 
vint tant de fois à la charge, & 
fit fon manege avec tant d’adrefle , 
qu’Elle trouva moyen de donner 
au premier feu de la Reine une 
* * i / nou- 
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ouvelle nourriture , qui fut' de 
rocurer au C. un accez libie 8c 
imilier auprez dé fa Majellé. La 
auvre Reine ayant fur le cœur 
omme un pefant fardeau le trille 
atalogue de fes infirmitez fémini- 
ns , vient à confeflè , 8c fait à 
Dn confefleur le trille récit delà 
unèfte violence que faifoit à fon 
:œur un hardi 8c redoutable U fur- 
eteur , par une influence dont 
Llle reflentoit la force de plus en 
)lus ; violence difoic Elle, dont 
e crime' fe devoit expier par une 
grande contrition. Le Pere jo- 
eph lui eut dit volontiers , G 
:’eut été .le tems de parler , que 
a foiblefle dont Elle le plaignoit 
;toit plutôt une vertu qu’un pe- 
;hé ; neantmoins il fe contenta 
?our le coup de reconnoitre fon. 
•oible , 8c lui donna Pabfolution 
i des conditions fi aifées 8c fi,- 
commodes , qu’à juger de Ion pé- 
ché par la douceur de fa peni. 

E tence. 
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tence , la Reine avoir niifoin de 
croire ( fi fon oracle difoic vrai ) 
que fon péché n'etoit pas tout à' 
fait fi terrible, que les frayeurs de 
fa confcience le lui a voient re- 
prefenté. 

Le Capucin court d abord chez 
le Cardinal , lui conte de point en 
point la peine où eft la Reine, 8c 
lui fait la fidele peinture de l’etac 
de fon coeur blefle, 8c de ^pro- 
fondeur dé fes bleflures s lui dit 
de plus qu'Elle vient de lui avouer 
en confeflion qu'Elie a pour le 
C. D. R. une paflion très violen- 
te, qu’il croit que le fer eft chaud, 
8c qu’il faut le batre fans perdre 
de tems , car ajoute t-il , s’il a ja- 
mais été maniable c’elt* afleure- 
meiTt aujourd'hui. 11 fut doncre- 
folu que le Cardinal 8c le Pere Jo- 
fèph fon ^îomme de foi deman dé- 
voient toute à l'heure à la Reine 
une. audience fecrete, 8c fe prépa- 
reraient à l'aflaut general. 

: . ^ 

Su- 
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Cette-' audience fecrete ne fut 
pas plutôt demandée par dç* per- 
ionnes que la Reine eftimoit fi 
fort , qu’elle fut obtenue. Le 
i Cardinal donc avec une gravité 
conforme au motif qui le faifoic I 
parler , fe met en devoir de faire 
par maniéré d’introdu&ion le plus ^ 
eloquemment du monde un long 
difcours fur le bonheur des Etats 
6c des Princes , dont les faveurs 
de la providence avoient béni le 
mariage d’Heritiers qui fuccedaf- 
fent à leur Empire. Il produifit 
la deflüs divers exemples tirez de 
l’hiftoire , pour montrer que la 
plupart des nations du monde ne 
peuvent afermir leur repos , & <. | 
conferver leur gloire, que fur cet 
unique fondement de leur félicité, 

6c fit voir au contraire par plu- r « 
fieurs /trilles exemples que les di- 
vifions publiques 6c les funeftes 
troubles d’un Etat venoient de ce 
que la couronne pafloit de ladroi- 
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te ligne à la ligne colateralle. De ' 
ce lieu commun il vint avec une 
-adrefle merveilleufe à déplorer le 
malheur du Roi en ce quil n’a- 
voit point d’enjans de fon illuftre 
Majelté , 6c dit en meme tems 

• que c’ètoit pofir cela que les mal- 
heurs dont ^il venoit de parler 
ètoient prejts à tomber fur la 
France. 11 ajouta pour finir que 
cette cruel Je afHiètion ètoit le feul 
fujet des trilles foupirs de tout le 
Royaume ; que fes peuples au- 
roient une joie inexprimable , G 
le ciel , exauçoit leurs vœux 6c 
leurs prières , 6c leur faifoit la 
grâce d’ouvrir , quelque tard quil 
iut , une porte qui ètoit fermée 
depuis fi longtems, en . leur accor- 
dant un divin rejeton d’un tronc fi 

\ cher 6c fi précieux. 

La Reine qui ne voyoit pas en- 
core le but d’un difeours fi pathe- 

• tique , répondit modeftement, 

/9 ,quElle ètoit fort obligée à fes 
' - „bons 

* » 
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»Bons foubaits, 6c aux bons fou- 
„ haits de fes peuples : Mais que 
„ comme la volonté de Dieu en 
,,avoic autrement ordonné, il fa- 
„ 1 oit qu’ils s’y foumiflènt 6e Eux 
„6c Elle , 6e qu’ils ceüaflent de 
„ faire des vœux 6e des prières 
r, inutiles , que Dieu n’avoit que 
, trop clairement fait connoitre 
, qu’il avoit refolu de ne pas exau- 
cer. Refolu Madame, répliqua 
le Capucin d'un ton fort pasjtonnê , 
à Dieu ne plaifè. Si la divine 
Anne d'Autriche vouloit de défi- 
fus fon trône, jetter un regard fa- 
vorable fur un trille Royaume, 
nous n'avons aucun fujet de dou- 
ter que la providence n'eut pitié 
le nous. , fi vous vouliez en 
voir pitié vous meme. La 
lilpenlation toute fage 6c toute 
uifiante de Dieu, encore qu’elle 
fit le grand 6c le premier mo- 
ile de toutes chofes , ne s'eft 
as fi generalement refervé tout 

E 2 „le 
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S ,le foin du genre humain, quelle 
„naic laide quelque ehofe à faire 
„aux caufes fécondes : Et quoi.. 
„que nos félicitez, temporelles fe 
„ forment véritablement dans le 
„ ciel, cependant il faut que noua 
„les recevions par des moyens 
„ humains. Mais comme vos fu- 
„ jets en general ri ont que trop 
„ de fujet de s’afliger , nous qui 
„fommes vos plus fidèles fervi- 
„teurs , 8c qui avons l’honneur 
„ d’aprocher de plus prez que les 
,, autres votre perfonne facrée, ne^ 
„ pouvons être que trop fenfible- 
„ment touchez de la perte d’un 
„ Royaume qui ne fait déjà que 
„ languir , 8c il ne fe peut faire 
„ que nous ne foyons penetrez de 
„ douleur du trifte fujet qui fais 
„ la feule caufe de fon malheur. 
,,c£ft pourquoi Monfeigneur le 
„ Cardinal , homme de bien & fa- 
„ vant Prélat , & moi tout in- 
3 , digne que je fuis , vous fommes 

«en- 
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envoyez de la p^rt de Dieu 9 
s , pour ouvrir vos oreilles aux cm 
99 d'une nation , 5c pour en Ion 
,, nom & fon autorité émouvoir 
5, votre compaffion , 6c vous obli- 
9,ger d’avoir pour la France un 
„ loin véritablement maternel , qui^, 
9,releve fa grandeur chancelante, 
9,afermiflé fon repos, fa gloire 6c 
9, fa tranquilité jufques à 1% fin des 
9, Geôles. Oui Madame , fourfui- 
„vit le Cardinal^ en cette divine 
,, autorité , & pour cette grande- 
9,raifon nous venons ici vous fcr- 
„ plier de faire attention, aux cor- 
,, diales 6c ikleles remontrances 
„que nous prenons la liberté de 
„ vous faire en qualité de Miniftres 
„de la vérité , qui fommes en- 
„ voyez à votre Majefté par le 
,, Roi des Rois. Ah Madame G 
„les fleurs, de lis fanées , les lar- 
„ mes d'un trille Royaume , 6c. 
„la gloire d’un Empire qui tom- 
„ be en dcbàdence , pouvoienc 
« * E 4 „emou-. 
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„ émouvoir vos entrailles & yes- 
5 , comparions, le ciel pourrait cn- 
„ core faire fortir de ces illuftres. 
5 , vaines le bien heureux fruit qui 
„ fait Tobjet de nos fouhaits -, 6c 
„ qui ferait un jour l'ornement du 
„ trône François, je vtux dire un 
,, Heritier, qui félon fe que m’in- 
„ fpire l'efprit profetique .régnera 
„ fur la terre comme un Héros , 
„6c brillera dans le ciel comme. 
„ un faint. Mais o mifereï o in- 
„ comprehenfible miiere ! faut il 
„que le canal Royal foit telle- 
„ ment bouché pour l’infortuné. 
„ Louis , que nos vœux refpec- 
„tueux ayent befoin de recourir 
„ à une nouvelle fource 6c à un 
3 , nouveau moyen de la providence 
^ pour avoir le précieux avantage 
„ de la voir ouvert. Confiderez 
„ Madame , que la gloire de la 
„ nation du monde la plus belle 8c 
„ la plus glorieule efl: entièrement 
qbfcurae , 6c ayez la bonté de 

„trou- 
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„ trouver bon qu’on lui rende fon 
,, premier éclat avec le fecours 
„d’un Luminaire emprunté, ou il 
,,faut que la. France demeure 
„dans une nuit éternelle. N’al- 
„ lez pas d’abord je vous en con- 
jure Madame , vous faire de ce 
n que je vous dis ici un fantôme 
„ efroyable ; car je puis vous ak 
„ feurcr que je viens comme un 
„ Miniftre de lumière , 6c non 
,, comme un efprit de tenebres; 
„ôc gue je prefenté à votre Ma- 
„jefte non les feus devorans de 
„ l’enfer, mais la brillante lumière 
5 , du Paradis. Mais Madame , pour 
„ repondre jufte à vos fcrupulçs 
„meme les plus religieux, 6c difc 
„ fiper vos iàintes frayeurs , car je 
„ne faurois être trop exaét fur 
, # un cas de confcience aufli deli* 
„ cat, confiderez je vous prie, que 
,,1’adultere le plus terrible des pe- 
„ chez , eft un péché de la fecon- 
„de table, Sc par confequent une 

Ef »fi 
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„ G petite violation des comman- 
j, demens de Dieu, que ce n’efl: 

„ qu’une breche que nous faifons 
„à notre devoir, ou une injuftice 
,,que nous faifons à notre pro- 
chain. La véritable Adultéré eft i 
„ celle qui fouille fa couche nup- 
„tiale en dépouillant fon Epoux I 
,,de fês juftes droits. Mais cet 
„ horrible peçhé ne vous regarde 
„en aucune maniéré , 6c ce que 
,,vous ferez à cet egard ne don- 
nera pas la moindre atteinte à 
,, l’innocence de votre Majefté : 
„Car pour perdre un droit il faut 
j, l’avoir auparavant. Quelque- 
„ &cré' que foit la mariage ,. & 

,, quelque inviolable que foit le 
; ,,lien conjugal, ce n’elt pas feule- 
,, 5 ,ment les facrées paroles qui Ce 
• „ difent devant l’autel qui les fer- 
„renç , 6c qui en rendent les 
' ,, nceues G indiflolables j mais c’eft 

„ principalement la confommation 
, „du mariage. , Or fi quelque de- 
i : '< ' . «faut 
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„faut pferfonel en rend la con- 
„ fommation ftnpoffible , 6c fl ce 
,, defaut eft bien connu , ce ma- 
riage eft plutôt une prevarica-, 
„tion qu'un faint facremenc , 6c 
M les engagemens où Ton s’eft mis 
cet egard font deux memes 
„ tellement invalides, qu’ils font 
„ nuis par la loi , 6c qu’on peut 
,, {ànsrdifficulté faire dilloudre en 
„juftice le mariage. j’Avoue que 
„(i les vœuf, les prières y. les 
„oblations ôc les façrifices pou- 
„ voient obtenir l’ineftimable avan- 
„ tage de voir naitrç à Louïs un 
„ Heritier qui relevât ce royaume 
„ chancelant , une propofition aufli 
„ impure que le feroit celle ci me 
„ieroit trembler , 6c l’horreur 
jj.dkine imagination aufli épouvan- 
table in obligerait à me cacher 
„ toute la vie, fans ofer meme le r 
„ver la tete. Mais puifque les 
,,funeftes defauts de Louis nous 
,, ont privé d’un bien li louhaitd , 6c 

E 6. „ne 
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ü ne nous permettent plus d’clpe* 
„rer que nous pouvons voir lor- 
3 y tir de vous ce beau foleil de la 
9 , France j* quel tort quelle injufti- 
9 ce peut faire d Louis la belle 
3 , Anne d’Autriche ? Ou eft la vio- 
r , lation de les chaines ? ( Gar il 
9, faut plutôt les apeler des chaines 
„ que des engagemens de maria- 
„ ge ) où eft elle dis-je , cetre viq- 
„ lation ? 6c fur tout dans un tems 
„ où la providence apele votfe 
,,Majefté d’une maniéré fi prefîan- 
„ te à penfer au bonheur , au re- 
9,pos , 6e à la confervation d’un 
„ grand Royaume , 6c dans des j 
9,circonftances où vous pourriez 
„par toutes les lois humaines 6c 
„ divines , brifer entièrement . vos 
„ fers 6c vous en debarafler , fi le 
„ fot honneur du monde qui par 
„une longue 6c bizarre coutume 
9, a attaché une efpecc d’infamie à 
9, une femblable conduite , vous 
3> ,permettoit de faire une. fepara- 

„ tion 
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ï^tion fujette à tant de reproches * 
„ toute jufte 6c toute légitimé 
>, quelle eft dans le fond. De 
„plus Madame, fi vous voyez en- 
core quelque ombre de pechp 
„ dans le fâcré confeil que je vous 
„ai donné , Sc s’il vous refle en- 
s 99 core quelque fcrupule auquel je 

- „n’aye pas fàtisfait, conüderez 
r ,,je vous prie que dans des occa- 

1 99 fions extraordinaires le ciel a per- 

: mis qu’on- fe foit fervi de moyens 

„ extraordinaires, ôc il a’tellement 
,iaprouvé ces moyens tout extra- 
ordinaires' qu’ils ètoiènt , que 
s. „ hous avons pour modelle d’une 

.99 telle conduite la divinité elle 
; „meme. Decendez Madame* 

„jufques à la* création du monde,. 
: vous verrez que la première 

r ,, propagation du. genre humain 

5 „s’eft faite par des embrafiémens 

i „inceftueux, de Frere à fœur, & 

5 „ quelquefois de pere à Fille. 11 

„ faut, demeurer d’accord que 

E 7 „Dieu. 
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„Dieu par la puiflànce infinie eut 
„pû peupler le monde par d’au- 
,,tres moyens , fi fon incompre- 
„ henfible fageffe l’eut jugé à pro- 
5 , pos ; mais il voulut le faire de 
„ cette maniéré , afin meme que 
5 , ce qu’il avoit ordonné parlapre- 
„miere,loi qu’il donna, & qu’il 
„ avoit condamné comme quelqùe 
„ chofe d’infame , cela meme de- 
5 , vint pourtant par la difpenfàtioa 
^,de fon bon plaifir (car la necef- 
„ fit^é eft incompatible avec la tou^ 
5 ,tepuifiance) la pierre angulaire 
9 ,de ce bel édifice , je voux dire 
„de la génération des hommes, 
„qui font autant d’images de la 
„ divinité. Or Madame, fi on en 
,, qfoit ainfi en general pour le 
„bien du- genre humain , .fera ce 
„un crime capital de faire la me- 
„ me chofè pour le bien de toute 
,, une nation , fur tout dans des 
„ circon fiances où il n’y a point 
„ de loi violé , point de droit d’an- 
■ : \ *>*rui 
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>,trui uiurpé, ni aucun comman- 
„dement enfraint , comme oa 
„ la déjà, fi bien prouvé à votre 
„Majefté ? Eh ! Madame, ceft 
„ l’intention qui fait le péché ; fera 
t-il criminel de fatisfaire fa paf- 
„Gon pour conferver un grand 
„ Royaume j puis qu’une telle fin 
„ eft toute jufte 6c toute légitimé ? 
„ Mais peut être Madame , vous 
„ faites vous quelque peine à l’e- 
,,gard de ceux qui prétendent 
„ fucceder à la couronne de Fran- 
ce, peut être portez vous votre 
„delicatefle jufqu’ à croire que 
,, vous feriez un péché de les pri- 
*,ver de cette fucceffion. Noa 
Madame vous ne devez goint 
„vous faire de fcrupuld la deflus.; 
^Confiderez feulement par une 
„ infinité d’exemples quelle eft la 
„ politique de Etats. Rapelez 
„ vous un peu combien les fa# 
,,:meux Empereurs Romains ont 
„ adopté d’Enfans , qui ont fuc-. 

,, cede 
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üced.4 à l’Empire meme du mon- 
de , Car Rome etoit alors l'Empire 
i, umverfel,. Or fi ces Enfans ainfi 
n adoptez tout étrangers qu’ils 
,, ètoient , ne laifloient pas de fuc- 
„ceder au fceptre de leurs peres. 
„ adoptifs au préjudice de ceux fur 
„qui la confanguinitéja plus pro- 
9 ,che faifoit tomber la couronne 
„ Impériale ; fi les Romains ces 
,, grands & feveres obfervateurs de 
„la juftice morale ont reconnu 
„ que la droite ligne peut être lé- 
gitimement exclue ÿ combien 
„paroit il plus jufte que la cou- 
ronne de France face une telle 
99 adoption , puifque bien loin 
«d’etre une adoption étrangère, 
5 ,elle fe pourra vanter: au con- 
struire d'avoir la moitié de. la 
s Royauté pour le moins ceft à 
„dire quelle fera .du facré fang 
d’Anne d’Autriche qui partage fi 
„ glprieufement le tronc : Et pour 
,,1'auire moitié qn la: regardera 
" ,,001X1- 
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«comme un charitable fècours . 

,, qu’on a emprunté pour fupléèr 
„ à la foibleffe 6c à î’impuiflance 
x, de Louis. Permettez moi Ma.. 

„ dame , je vous en fuplie , s’écria. 

„le Pere Jofeph qui vint à la tra-, 
w verfe, permettez moi de rendre 
>,juftice à l’illuftre Cardinal , ôc 
„de vous dire qu’un profete me- 
„ me n’auroit pu vcfüs dire des ve- ^ 
„ ritez plus certaines & plus foli- 
S9 des- , que le font les divines 8c 
,, puiflàntes raifons qu’il vient de - 
„vous alléguer. Oui Madame r 
«reprit le Cardinal , je vous ai 
» parlé en elprit de vérité & de 
„ fincerité , fans aucun mélangé de 
5 , malice ou de reflêntiment. 11 
„ eft vrai que j ai reçu des afronrs 
„ de Monfieur , 6c peut être des 
>v afronts crians ; mais que Dieu, 
«me pardonne comme je lui ai 
,, pardonné ; e’Eflr lui lèul qui 
M peut être le Témoin éternel 6c 
^fidde de la fincerité de mes in- 

i»ten^ 
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„ tentions & de ce que je viens de 
„ vous dire. Il lui a pardonné , re- 
„pond le Pere Jofeph fort èchau- 
„ fé , Sc il là fait d’une maniéré fi 
«exemplaire que tout le monde 
„en eft furpris , & qu’on lui re- 
„ proche qu’en pardonnant à un fi 
«méchant homme , il eft allé au 
«defiüs de la foibleflè humaine, 
«6c meme aü de là de la charité 
« Chretiene , &• de l’amitié frater- 
nelle. Croyez m’en Madame, 
«pourfuivi: le Cardinal je vous 
« ai donné un confeil , que vous 
,, aviez peut être déjà pris de vous 
« meme : s’il me faloit comparoi- 
„tre tout à l’heure devant le tri- 
„ bunal celefte pour y repondre de 
„ l’intégrité de mes intentions par a 
« raport à votre Majefté, je pour- 
„ rois glorieufement fubir cet exa- 
«men , car le jufte Juge à qui 
* rien n eft caché fait , que votre 
« Ange gardien ne fauroit s’aqui- 
„ter de fà charge plus fidèlement 

«que 
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„ que Richelieu , ni vous diriger 
„avec plus tendrefle. Qiie mille 
,, Royaumes periflenc plutôt que 
,, Anne d’Autriche face une crimi- 
9, nette démarché par les conleils 
„*de Richelieu, Trahir fa Ma- 
,>jefté ma Maitreflè ! ariere une 
„penfée fi horrible 8 c fi detefta- 
„ ble ! Quoique nous tombions à 
9, tout moment pendent que nous 
5 , femmes* en ce monde dans des 
fautes & dans des irifirmitez, 
,, dont nous femmes obligez de 
„ rendre conte, je ne voudrois pas 
9, avoir à repondre au dernier jour 
99 d’un péché aufli noiï afreux f 

i, que le feroit celui de trahir ma 
y, Maitrefle , pour deux Royanmcs 
ÿ, comme la' France, quelque part 
„que je prene à fa gloire , 8e 
„ quelque peine que je me donne 
„ a la fou tenir. Non Madame je 

j, vous ai donné un honnete 8c fi- 
~ „ dele confeil ; 8c pour vous obli- 

9,ger à le fuivre j’ofe vous dire 

x « q ue 
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«que ;non ame répondra pour la 
„ votre au dernier jour. 

La Reine qui pendant tout ce 
tems là n’avoit pas dit une feule 1 
parole , & qui avoit voulu donner 
carrière à les pieux combatans* 
ne pût tenir plus longtems , & 
s’écria d’une maniéré très . pathé- 
tique , „ bon Dieu ! où me cache- 
„ rai je, comment pourrai je ! 
» voir la lumière ? eft il poffible j 
v que deux fi vénérables Eccle- 
5 , fiaftiques qui font ■ profeflioix 
„d’ètre chrétiens , ayent ofé me 
«faire de femblables queftions } 
•pNon Mor.fieur le Cardinal je 
«n enterai point endifpute avec 
«vous fur le pieux jargon que 
«vous venés de faire fur un fujet 
,, fi étrange & fi furprenant , ni 
, s ne vous ferai aucune querelle la 
«deflus : .Je fuis trop foible 8c 
« mes lumières fon trop bornées 
«pour faire la caftiifte avec un fi 
**favant Prélat. Mais pour vous 


,, repondre de ma fphere, je vôfcs 
„ dirai qüe . G - vous aviez été un 
„ bon Jufee de cet honneur mon- 
„ dain dont vous venez de parler , 
„vous vous feriez plutôt arrachéla 
„ langue , que d’avoir ofé propo- 
,, fer à Anne d’Autriche un expé- 
dient G profane* Le Cardinal 
•*, alloit répliquer , lorfque la Rei- 
,, ne lui dit , GG, vous devriez 
,, en avoir honte ; ne me parlez 
„pas davantage. Ne me Gâtez 
point conduét'eurs erronez d’un 






Dieu facile à pardonner une 


„ aétion que je ne faurois me par- 
donner moi meme, 6c Gniifez 


„ vos folicitations inutiles , car il 
„ feroit aufli diGcile d’ebranler ma 
,, fermeté , qu’il le feroit d’ebran- 
„ 1er les fondemens de la terre. 
Le Cardinal 6c le Capucin vou- 
loient encore revenir à la charge, 
m£is la Reine ufant de l'on auto- 
rité leur impofa Glence , 6c leur 
défendit avec une feverité qu’on 

^ - lifoit 
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lifoit dans fes yeux , & qui jamais 
auparavant n’avoit troublé la 
douceur de Ton naturel , de ne les 
plus voir , & de ne lui redire de 
leur- vie les impertinences qu’ils 
venoient de lui débiter ; 6c fortir • 
ainG brufquement du cabinet, 
comme G Elle eut voulu leur dire 
que bien loin de vouloir s’entrete- 
nir avec Eux fur un fujet G dégoû- 
tant , Elle ne pouvais pas meme 
foutenir leur prefence ni refpirer 
Pair que fortoit de leurs bouches 
infâmes. 

Le Cardinal 6c le Capucin fe 
retirèrent fort déconcertez, 6c ne 
pûrent s’empêcher de lâcher en- 
tre Eux pluGeurs paroles dures 
cofttre l’opiniâtreté de la Reine. 
Mais quelque honteufe qu’eut été 
leur défaite, il refolurent de ferai- j 
'lier, 6c de faire encore de nouvel- 
les Mines 6c de nouvelles Tren- ! 
chées. Le Capucin fut d’avis 
qu ? on lui donnât une potion 

„amou- 
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,, amaureufe , 6c que dans le fort 
„ de ^opération ou lui lâchât hardi- 
ment le C. expédient difoit il qui 
,, ne peut jamais manquér de réunir. 
•Mais le Cardinal ne goûta du tout 
point ce fentiment , 6c voici les 
raifbns qu’il allégua contre,* „fu- 
,, pofé qu’un tel moyen foit prati- 
„quable, dit il , ce remedenepeut 
„ operer qu’én vertu du poifon dont ; 
„ il eft compofé , or cela étant il / 
,, eft conftant que la chaleur ex- 
„ ceflive que caufera à la Reine un 
,, ferment fi peu naturel , ne fera 
,, pas moins prejudiciable que l’a été 
,,jufqu’ici la trop grande froideur 
„de lbn Epoux, 6c par confêquent 
„ on n’en doit rien efperer. 11 ajouta 
,, qu’a la vérité il y a voit bien des 
„ choies qu’il ignoroit, mais que gra- 
„ ces à Dieu il ètoit un peu natura- 
„ lifte ; qu’il fav oit fort bien que le 
„ Cours de la génération doit lùivre 
„ le canal de la nature fans contrain- 
„ te 6c fans violence , 6c que d’un 
^4 u . 9 ) tor- 
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,, torrent impétueux & violent :on 
„ ne pou voit efperer qu’une funefte 
^inondation. Qu’après tout ce 
feroit barir tout au plus fur ua 
^fondement fort chancelant , puis- 
que l’amour forcé dégénéré bien 
„tot en haine i & qu’en fin le 
„ charme finiflant , & la raifon re- 
,, venant dans fa fituation naturelle 
„il feroit à craindre qu’un ouvrage 
mal commencé ne. tombât en 
„ ruine avant qu’on le pût porter 
5 , à quelque perfection. Que dites 
„vous donc Monfeigneur , repli- 
„que alors le Capucin, d’une au- 
„ rre • penfée qui me vient dans 
„ l’efprit. Il faudrdit trouver moyen 
,,de faire paffer le C. entre les bras 
„ de la R>eine ; il faudrait pont ce- 
„ la jouer de fineflé , & profiter à 
,, point nommé du moment favo- 
rable, ou Elle ne feroit pas fur 
,, les gardes. Confiderez Monfeig- 
,, neur s'il vous plait , que la pau- 
„yre créature étant Vierge comme 

1 ? ,EHe 
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^ Elle eft , ne fent point une fe-‘ 
,, licité dont Elle n’a jamais fait 
99 l'experience , 5c les dificuîte!z. 
,, qu’Elle fait ne viennent ünique- 
„ ment que de ion ignorance. 
,, Vous ne (auriez jamais croire 
„ combien promptement une telle* 
furprife fondroit la glace delà 
„ Reine : l’attaquant ne (croit pas 
„ longtems à faire agir le grand 
Reconciliateur , lequel après aVoh* 
„ goûté des doux mets d’un fi 
9i agréable -régal , ne manqueroit 
„pas d’exciter l’appétit ; 5c j’ofe 
„voùs afleurer que la Reine ren- 
„ droit les armes indubitablement, 
9 ,-& l’afaire auroit un denoument 
„ heureux. Le Cardinal fort la- 
tisfait (de ce expédient , ne pût 
s’empêcher d’aplâudir le profond 
favoir du Capucin , 5c le ton dc- 
cifif avec lequel il parloit lur un 
ftijet fi ■ extraordinaire , 5c furpris 
de trouver dans un Moine une fi 
profonde & fi vafte fdence , il 

v ' F— l’af- * 
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l'affaira qu’il aprouvoit fi fort le 
moyen qu’il venoit de propofer, 
que ce feroit le feul dont il fe' 
feiwoit. 

Parifatis , car il faut encore la 
remettre un peu fur le tapis , fa- 
voit la refolutton qui avoit été 
prife , 6c avoit concerté un tour 
bien extraordinaire , trouve un 
. matin la Reine feule , l’aborde en 
foupirant profondément , 6c lui dit 
d’un air trifte. Ah Madame je 
fuis la plus malheureufe fille du 
monde ! Comment ma chere Pa- 
ri fatis répondit la Reine , quel 
orage nouveau ofe encore vous 
attaquer ? La fortune a t-elle en- 
core des fléchés envenimées à lan- 
cer contre cette beauté qui fait 
tant d'envie, après l’avoir fi cruel- 
lement maltraitée par les infoleiv 
ces de l’ingrat Orléans? Oiii Ma- 
dame répondit Parifatis , Elle a de 
nouveaux traits de fa vengeance 
' £ me faire fentir , & Elle fie fiert 
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encore du meme Orléans. Après • 
tous les outrages que j’ai reçus de 
la part de ce vilain homme , il a , 
ce matin pour furCroit de baflèfle 
de . lâcheté corrompu une de 
mes filles de chambre , pour le 

- faire introduire cette 'nuit dans ma - 
~<éh ambre quand je (crois couchée* 
Cette nouvelle fbt prefquè un 
coup de foudre pour la Reine * 
qui répondit, Comment ma chere 
r Parifatis n'a t-ii pas epuifé toutes 
fes barbaries par les mechancetez 
abominables qu’il vous a faites ? 
f Le fond de fa malice eltil inépui- 
sable ? Mais outre tout cela edee 
'îâ. riecompenfe què fnerite le Car- 

dihal de lui avoir pardonné fi ge- 
nereufemént? Oui Madame s’écria 
‘Parifatis , c’éft là la reconnoiflân- 
'Hce qit’ib a de ce qu’on lui a par- 
; dohné des.infôlêncés fi publiques t 
en fi grand nombre , je ne di- 
rai pas genereufëment , màispltrot 
honteule’mènt * 6c d’une maniéré 

F z qui 
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qui fait tort à la .réputation de 
tnon Oncle. La Reine fut fort 
alarmée d’une decouverte H fur- 
prenante , 6e fît connoitre la part 
qu’Elle y prenoit par un difcours 
aes plus obligeans. Elle affeura 
fa chere Parifatis que plutôt qu’une 
telle méchanceté demeurât im- 
punie , Elle l’en, vengeroit Elle 
meme , & armeroit contre Or- 
léans non feulement tout le crédit 
qu’Elle a voit auprez du Roi, 
mais meme tout le pouvoir qu’El- 
le avok au monde. Parifatis qui 
à la ,vericé n’en attendoit pas moins 
de fa genereufe Statira , fê jette 
à fes genoux , 6c la remercie de 
toutes fès bontez Royales : Mais 
la Reine la relevant lui confeiUe 
de confronter publiquement fa fil- 
le de Chambre à Moniteur , 6c de 
lë faire à la vue de toute la terre ; 
Qu’au refte Elle fèroit fon Gar- 
ce, quelle ne devoit point crain- 
dre Monfieur \ que s’il avoir perdu 

toute 
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toute forte de honte , & fr’iinc? 
^6lion (î fort indigne d*un Prince** 
6c ( 1 bien prouvée n’etoit pas pu- 
nie comme elle meritoit, Èfle fe- 
roit en droit de la pourfuivre de 
nouveau.' Htlas! Madame répli- 
qua Pariiatis , pardonnez moi jc‘ 
fi je. vous dis qu’un procédé com- 
me celui que vous dites ïéroit la 
plus méchante politique ; Car 
comme Monfieur a cté nfiez mé- 
chant* pour tramer Une téllè tra- 
hi fon , il ne manque pas auffi 
d’impudeftee pour defavouer le 
fait : Que produiroit au fond la 
plainte d’une pauvre filib contre 
un Prince du lang dans une acc«* 
fation fi odicufc ; Sc de combien 
'lu réputation de Monfieur i’em- 
porteroit élle chez ïe peuple fur 
celle d’un accufatrice ii peu ccn- 
* (îderable ? Au lieu de faire punir 
Je crime de Monfieur toqte l’ac*- 
eufation retomberoic fur l’inno- 
cente Parifatis j 6c le monde inge- 
-• ' . F j, ;; jnfeux 
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nieux .à iè tromper , St naturelle- 
ment difpofé à mal juger des cho- 
ies , voyant une telle dçfaite im- 
puteroit volontiers à la Maitrefle 
6c non à la fervante la première 
malice de l’aecul£tiop Non Ma- 
dame, le véritable, moyen d'avoir 
quelque juftice . .dans cette afaire, 
f droit de lurprendre Monfieur 
dans ma chambre, & d’avoir des 
Témoins plus authentiques, qu'une 
fille de chambre y qui. fqutinfent 
en face à Monfieur la mechapcete 
préméditée j Témoins, dont le cre-r 
dit 6c l’autorité fulîént capables, 
iupofé qu’on en pût trquvçr de 
tels , de , punir 6c de venger -toi# 
comble le tort qui m’eft fyir. 
La Reiire qui lenrit- bien que la 
chère Panîatis voulait luiûnfinuer 
le befpin qu'Elle avait qu'Elle lyi 
rendit pet olice extraordinaire, 
d’amitié , lui dit compe û JLLlç 
eut è\é fubitement infpirce , quç 
puifqu’on ne le contentoit pas 

- • d’atten- ’ 
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d’attenter à l’honneur de Parifa- 
tis, mais qu’on a voit encore Pim- 
pudepce de fe mettre en devoir* 
d’executer dans Ton apartement 
fidamnable deflein (car il faut 
avertir le Lecteur que la Reine 
aimoit fi tendrement Parifatis 
qu’Elle la faifoit coucher dans fon 
apartemenc, 6c que leurs lits n’e- 
toient fcparez que de quelques 
murailles). Elle îeroit Elle meme 
le Témoin qui feroit confronté 
à Monfieur , 6c qu Elle preten- 
doic cette nuit changer de lit avec 
fa Parifatis. En un mot Elle 
voulut que les flambeaux fuflent ' 
allumez dans la chambre pour re- 
cevoir .Monfieur à l'heure affignée. 
Elle étoit bien affeurée que fon- 
méchant Frere Ieroit non feule- 
ment furpris & confus de la voir 
dans un lieu ou il n'auroit pas cru 
la trouver ; mais qu’Elie le rece- 
vroit encore d’une maniéré qui 
le préparerait à s'attendre à une 

F 4. yen- 
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vengeance extraordinaire telle qu’il 
la faloit pour juftifier la chere Pa- 
rifacis. Elle ne doutoit pas. non 
plus qu’en faifaot valoir une telle 
infamie decouverte , Elle né rendit 
a fon amie un fer vice encore plus | 
important , &c qu’Elle ne forçat 
Monfieur h reparer fon crime en fe 
manant avec Parifatis. Gette belle 
le jetta d’abord à fes pies pour la re- 
mercier avec toute la reconnoiffance 
polîibîe d’une faveur li furprenante* 
La nuit étant venue, la gene- 
reulé Reine pour executer fon beau 
deflèin fc mec à petit bruit au lit de 
la chere Parifatis j ou Elle fit mille 
reflexions diferentes , repafia 

mille 6c mille fois dans là tete le 
terrible orage qui s’en alloit tom- 
ber fin* Orléans : Mais enfin après 
avoir longtems attendu le perfide 
Elle fe laiifa prefque emporter au 
formneil. Dans ce tems là au lieu 
du criminel Orléans , le C. plus 
criminel encore entre en robe de ' 

. - ' Gham- 


' ; . ( *s> > 

Chambre , Stfè met au lit avec Elle, 
lia Reine âv'oit à pci'ne ouvert les 
yeux pour voir l'Idole de Ton ame 
qui fe troüvoit fi proche tfElle , 1 e 
C. la tenant déjà embraflVe avec une 
gafiion 6c tmo àrdfcui* qu'on peut 
mieux penferque 44‘e.. ( cercle qui 
conlura d’abord 1 toüs ces Démons; 
enchanteurs , je veux dire tout ce 
qui pou voit s’opofer à fa félicité*')' 
que la raifon de la Reine fut telle- 
ment enchantée , 6c fa refolution 
tellemerit vaincue , qu’EUe n’eut ni 
yeux, ni mains, ni foufle pour lui 
refifter. Pendant que la- Reine elt 
ainfi trahie , le C. ne trouvant au- 
cune refiftance s’en donne au cœur 
joie, 6c ofre'à lamour plùfieurs fa- 
crificés. Mais il faut ici par modeltie 
tirer le rideau , 6c ramener le Lec- 
teur au Cardinal, qui embraile fa I 
chere Niece, 6c la félicité mille 6c 
mille fois de fon heureufe icclerate- 
rie » pendant que la pauvre Pariiatis 
ne p.ouvoit (c conloler lorfqu'Elle 
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faifoit reflexion à îa démarche qu^ r 
le Cardinal lui avoir fait faire : car 
outre "qu Elle avoit trahi fon amie , 
confideration feule qui ne lui cau- 
foit que de trop cuifans remords ; 
Elle avoit encore eu la lâcheté dé 
faire la pins fale 5c la plus vilaine: 
aéhon à laqiietle la moindre per- 
fonnê de fon fexç eut pu s’abandon- 
ner. Mais le Cardinal tâcha de la 
confoler en relevant la baflefle de 
lemploi par la gloire de la venge* 
ânee, 6c par l’avantage qu’une tra- 
hifon fi charitable Sc fi méritoire 
procureroit à la Nation. 

Mais pour tirer la Reine d’entre 
les bras du C. qui ne lui eft pvefea- 
tement que trop cher , difons que 
d’abord qu’Elle vit le Cardinal (car 
Parifatis évita pendant quelque tenjjSk 
les occafions de la voir) Elle lui dit 
i l’oreille. „ Eh bien Cardinal 1 vous 
avez, gagné votre méchante caufe ; 
„ mais prenez, y garde Mpnfieur le: 
„ Prélat, prenez y garde, ôt faites 
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„ en forte que la malheureufe Anne 
„ d’Autriche trouve cette mifericor- 
„de 6c cette bonté celefte dont vous 
„ m’avez flatée par vos pieux fofis- 
„mes. Ayez foin démon ame, je 
vous en charge, car je me fuis aban- 
donnée. Le Cardinal lui donna 
tout aufli tôt mille^confolations- 
tendres, fpirituelles , 6c falutaires, 
qu'il lui renouvelloit tous les jours, 
jufques à ce qu’il eut jetté la Reine 
dans une efpece d’enthoufiafme 
amoureux ; tant il feut habilement 
accommoder la religion à l’amour: 
De forte que la paflion delà Reine 
s’ecbaufant i mefure que les embraf- 
jfemens continuoient Elle devint 
une parfaite bigote en matière de 1 
plailîrs, comme Elle l’avoitètéen 
matière de religion. Et pour Pârifa- 
tis qui l’a voit trompée, Elle en fut 
quitte pour une petite mercuriale 
qu’Elle efluya la gremire fois qu’El- 
les fe virent ; tant la douceur de la 
trahifon contribuoit à faire la paix 
de la Traitreflc. Cctv 
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# Cet excefîîf débordement de vie con* 
tinuant, la bien heureulè nouvelle de la 
groilèflè de la Reine ne fut pas long- 
tems à fe débiter dans le Royaume.' Oa 
en fit des feus de joie & des illumina- 
tions qui firent retentir la France d’une i 
joie univerfelle. Louïs XIII. meme 
en fit rendre des aéïions de grâces dans 
tout le Royaume. Mais l’heureux tems 
qui devoit couronner le bonheur de la 
France étant venu , la célébration de la 
Naiflànce-de ce Dauphin fut un parfait 
Jubilé ; & on fit des procédons fi jo- 
iemnelles & fi magnifiques , que peu 
s’en ialut qu’on n’y entendit des Ho- 
iantia & des Halleluja. Les Poètes ne 
' travailloient que la defifus , & cette 
îiaiffince fàifoit. alors la feule occupa- 
tion des Mules. Aihfi naquit après 
vingt trois ans de patience Louis XIV. 
fils de Louïs XIII. par voie de Iran? 
fubftantiation , à prefent Roi de France, 

& auquel on a donné avec juftice le fa? 
z^eux titre de Louis Dieu’üonné. 
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. AVERTISSEMENT. 

L A reponfè au Manifefte que- 
le Roi Jaques fit difperfèr 
en Angleterre le printems pafie 
n ayant point encore paru en 
François , j ai cru obliger le pu* 
blic, 6c un ami en particulier qui 
ma envoyé cette piece, de la join- 
dre à cette hifioire j afin que le-. 
Leéteur puifie voir d’un coup 
dceuil la naiflance de Leuïs qua- 
torze , 6c la conduite de Jaques 
fécond fon ami 6c fon allié , &en 
meme tems le récit abrégé des 
principales injuftices de fon régné 
court 6c malheureux , qui font la* 
caufe de toutes fes djfgr&ces. 


i. C onfderations generales fur notre 'Etat 
„ par opofttion à celui de not Alliez (3* 
-de nos \oifins. 1. La Vecente des - 
François nous eut indubitablement jet 
U Z dans me guerre civile. 3. JQui 
font epux qui faïonfent Fin\afton que 
la France fe propofoit de faire chez 
nous. 4. Tar quels motifs ces gens la 
s'arment ainfi contre Eux memes. 
$. Examen de leur premier pretexte. 
6 . C onfiderations fur le fécond. 7 
flexions fur le troifteme. 8. Examen 
du quatrième. 9. Çonclufion de Fou- 
. Vrage, 

r ■ -J * * i ‘ 



E repos dont nous 
avons joui jufqu’ici eft 
un fi grand avantage, 
que pour en bien con- 
poitre le pix, il ne faut que. jetter 
les yeux fur le déplorable état où 
la guerre a réduit nos Voifins ? 
ç’Eqx qui fiiuorifent tant foit peu 
la deeènte que les François ont. 
déficit; de faire. fur nos. cotes , ne 

00m- 
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compenent guere combien ils font 
redevables à Dieu 6c à leurs Ma- 
jeftez de nous avoir confervé ce 
repos qu'ils tachent de troubler: 
Car que pouvons nous attendre 
de cettç dccente , fi non qu’elle 
face de notre Royaume une bou- 
cherie , 6c de nos rivières des tor- 
rens de fang ? Elle armer oit fans 
doute un parti contre l'autre ; & 
pendant que les uns combatroient 
• pour fe defendre , 6c les autres 
pour facisfaire leur vengeance \ .nos 
biens ,6c nos vies deviendraient la- 
proie de la fureur, 6c tout un fie- 
de ne fâuroit- pas reparer les fu* 
neftes fuites d'une femblable guer* 
re civile. 

s’il n’y avoit que les Papiftes 
qui^av^orifaflènt cedefîèin, je n’en 
lerois point furpris : LeZeleaveü- v 
gle qu'ils ont pour leur religion , 

6c l’efperançe d’établir le pdlivoir 
• Defpotique , apres le quel ils fou- 
pirent , les y portent naturelle- 

: ■ ment:, j 
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ment : Nous n’aurions pas meme 
beaucoup à craindre de leurs eforrs, 
parce qu’ils fe l’ont atircz la haine 
generale de la Nation, par les 
exemples qu’ils lui ont donnez 
tout de nouveau de leur fureur 6c 
de leur cruanté. 

Mais helas il ne paroit que trop 
qu’un grand nombre de ceux la 
meme qui portent le nom de Pro- 
tellans le trouvent envelopez dans 
une conlpiration qui ne va pas à 
moins qu’a perdre leur religion 6c 
leur patrie : Et c’eft ce qui nous 
paroit furprenant au fouverain de- 
gré j Car qui peut avoir enforcelé 
ees Galates inlenfez pour les por- 
ter à fe pendre eux memes, 6c 
leur Eglife avec Eux. Peut il y - 
avoir des Prétextes allez forts 6c 
allez fpecieux pour fed uire des 
gens contre Eux memes , 6c pour 
les porter à être leurs propos Bou- 
reaux ? on en produit au moins 
plulkurs , qu’il ne fera pas inutile 

d’exa* 
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d'examiner pour. en faire voir la 
foiblefîe. Les voici. - 

1. Ils favorifent difent ils les 
deflèins de la France , pour repa- 
rer Pinjuftice qu’on a faite au Roi 
Jaques., 

2. Leur defTein eft de delivres 
l’Eglife qui gémit fous Popreflion 
du Roi régnant. 

3. Ils veuleut remettre le Gou- *1 
vernement fur Pancien pie, 

4. Ils ont envûe d’afermir la 
religion proteftante dans tous les 
fiecles fuivans. 

Voilà toutes les raifons qu’011 
produit ; §c il eft fans doute du de- 
voir de tous les véritables Anglois 
de les bien examiner , avantque 
d’entreprendre une chofe d’aufli 
dangereufe confequence, que Peft 
celle de prêter main forte à des. 
Etrangers , qui veulent s’emparer 
de nos Royaumes. 

Qn qous dit donc premièrement 
que les fujets du Roi Jaques 

Pont 
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Pont injuftement dépouillé d'un 
droit que la naiJÛànce lui avoit 
donné , & qu’ils ètoient obligez 
de lufconferver eux memes, ioit 
par les Lois de la nature , Toit par - 
* les lois leur ferment : d’Ou il 
s’enfutc que puifqu’il ne revient 
que pour demander ce qui lui a- 
partient légitimement , tous ceux 
qui ont; été auparavant fes fujets, 
font obligez ou de Paflifter , ou 
dix moins de. ne. pas ÿopoftr à fes 
juftes defléins. 

, Pour faire voir la vanité de ce 
prétexte , il ne faut que conGde- 
rer qu’on doit imputer tous les 
malheurs ;& toutes -les grâces du 
Rpi Jaques aux pretres Papilles 
dont il avoir compofé fon confeil , 

6c au Zele indifcret ôc violent de 
•Ces gens là : Car les Proteftans 
nfont point été les Agrefléurs p ils 
ont foufert longtems fans rien 
dire, 6c le Roi Jaques eut pu de- 
meurer jufqua prefent en paiûble 
. - . • pot 
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pofieffion de Tes Royaumes , s’il 
n’eut pas ataqué ouvertement 6£ 
avec tant de hauteur nos Lois; 
notre religion % 6c nos privilèges , 
dont il ètoit obligé par ferment 6c 
par les Loix du Royaume d’être- 
le Defenfeur : De forte qu’il êft' 
la première 6c la feule caufe dç 
fes dif grâces. Quoi donc , fau- 
dra t-il laifler miner 6c accabler 
tant d’Innocéns , qui n’ont rien 
fait qui meute une fi trille déf- 
lation? • L 

11 n’y a jamais eu de Nation 
libre , qui ait foufert tant d’in-{ 
juftices 6t tant de violences t ni 
qui les ait foufertes aufli long- 
tems 6c avec autant- de patience 
que nous. Quand on a vû la ruine , 
prochaine de nos privilèges 6c 
de notre religion , on n'y a d’a- 
bord opofé que des requetes 6c 
des plaintes. En fuite tout étant 
inutile , il ne s’eft trouvé quun 
petit nombre de gens 6c un Prince 
: : A • * etran- 
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etranger qui ayent pris les armes; 
& cela dans la feule vûe de fe 
defendre , 6c de mettre leur tété 
à couvert jufqu a ce que Torage' 
fut paflé y de forte qu’ils ne fe 
propofoient en aucune maniéré de 
dépouiller le Roi Jaques de fes 
privilèges , mais feulement de con- 
lèrver les leurs. On ne peut pas 
dire que ni le Priiïce d’Orange ni 
ces Meilleurs ayent chaffé le Roi 
Jaques du Trône. Car ils recon- 
noifîbient le droit qu’il avoit à la 
.couronne , 6c l’ofre quils firent 
d’entrer en traité avec lui le fu- 
pofe. Mais au lieu de répondre 
à ces ofres , 6c de traiter de bon- 
ne foi , il congédia fon armée , il 
abandonna le Gouvernement , 6c 
fit tout ce qu il pût pour aban- 
donner aufîi le T ronc , 6c pour 
"aller implorer le fecours de notre 
plus grand Ennemi , afin de re- 
pondre à nos jqftes plaintes jfar fa 
force majeure, 6c alfouvir fa ven- 
geance 
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geatice fur les Plaignans. Ce n’efl: 
donc pas nous qui lui avons oté 
la couronne , c’elt lui qui la quit- 
tée en fe retirant ; de fe fut fa fui- 
te qui fit croire au precedent Ar- 
chevêque de Cantorbury , 6c aux 
Pairs aflemblez à Guildhall , que 
le Trône ètoit vaquant. -Gar fans 
cela ils n au mien t jamais pris en 
main le gouvernement du Royau- 
me 'fans fon con fenrement 9 ni fait 
arrêter fon Chancelier , ni .pris 
pofleflion de la Tour , ni confié 
au Prince d'Orange l’exercice de 
la puiifance fou ver ai ne. Quelle 

injuftice peut on donc trouver 
dans notre procéder ? On trous 
abandonne, nous prenons' foin de 
nousmeme ^ On refufe de nous 
gouverner, nous tâchons de nous 
'gouverner nousmeme , autant 
que fêtât des chofes* le pouvoit 
-permettre. 

i n’examinerai point ici G éeu* ' 
qui fbrlt aujourd’hui paroitre tant 
. > de 
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je zeîe pour remettre le Roi Ja- 
ques fur lé Trône , ne devoienc 

4 

’pas faire plus d’eforts pour Yy re- 
tenir pendant qu’il y etoit encore ; 
Eux à qui la conicience permet- 
toit alors d’etre les (impies Spedtà- 
teurs de la cataftrophé , ôc qiii 
voyoient tomber ce Prince faps 
s’emouvoir , dans un tems où ils 
auroient pû pourvoir à (à feüreté 
bien plus facilement qu’à prefent; 
Il fufit de faire remarquer à ces 
gens qui font paroitre aujourd'hui 
fi mal à propos les boutades de 
leur ancienne fidelité , qu'un 
homme peut bien abandonner ion 
droit quand il lui plait , mais qu’il 
ne lui eit pas permis de le repren- 
dre quand il veut, fur tout lors- 
qu’il y emploie la force , 6c qu’il 
s’agit de la puifiance fouveraine. 
Car enfin falloit il que nous de- 
meuraflions fans gouvernement , 
parce que le Roi Jaques ne vou. 
loir plus nous gouverner ? Ou 

. eft 
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eft cc que dans les Monarchies 
héréditaires le droit de rçgner 
ri apartienc qu’a celui qu'on f^con- 
noit fans dilpute pour les plus 
proche Heritier de la Couronne? 
c’Elt là le cas où nous tommes. 
Selon nos Lois l’autorité fo’uve- 
raine refidc dans un Roi : Ce Roi 
doit avoir allez de puiilance pour 
défendre 6c lui 6c (a Nation con- 
tre tous leurs Ennemis ; 6c par 
confequent il faut qu’on lai* jure 
une nouvelle obciflànce. 

Cela étant il eft clair quequand 
lin Roi , ou une R.eine ont ac- 
cepté la Couronne, 6c font ^décla- 
rez Roi ou Reine par des ler- 
niens, 6t par les autres formalité^ 
ordinaires, il ne leur elt plus libre- 
de renoncer à leur prope puiflan- 
ce, ou d’abandonner notre defen- 
ïe ; 6c il n’eft pas permis aux fu- 
jets abandonnez de leur prêter 
main forte , d’expofer lçurs vies, 
6c moins encore d’entreprendre 

pour 
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pour les rétablir de ruiner leur 
patrie. Je fuis perluadé que le 
Roi de France ne trouveront pas 
bon , que Tes villes conquifes > au- 
trefois atachées à l’Empire ou à 
l’Efpagne , ôc maintenant à lui 
par de nouveaux fermens , fe 
cruflent obligées en vertu de leurs 
anciens fermens , de rentrer fous 
l’obeiflance de leurs premiers Maî- 
tres , & d’cxpofer pour cela leurs 
biens & leurs vies ; & je fuis fort) 
trompé fi la corde ne feroit pas la 
moindre recompenfe d’une fem- 
. blable fidelité. 

Mais fupofons que ce qu*ils 
apellent le tort qu on a fait au Roi 
Jaques foit une véritable injufti- 
ce j fupofons que ceux qui favo- 
rifent ce Prince fufTent en état 
de la reparer : Faudroit-il le 
faire par la ruine de pluGeurs mil- 
liers d’Innocens , qui ne pour- 
roient s’empêcher de perdre 6c 
les biens Sc la vie , fi le Roi Ja- 
v G ques 
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ques remoQtoic fur le Trône par 
la fore? ? . 

Difons donc que fa^Majefté 
régnante 6c fou Armée font obli* 
gez 6c par leur ferment 6c par 
leurs propres interets de.s’opofe* 
au Roi Jaques : Tous ceux que 
là Majefté protégé , tous ceux qui 
lui ont prêté ferment de fidelité, 
font dans la meme obligation j & 
je fuis perfuadé qu’il n’y aura que 
des' Hipocrites 6c des parjures qui 
en agifiènt autrement. 

Cela étant où eft l’Ânglois qui 
ne fente fes entraillçs emues, & 
qui ne fremifie , lors qu’il le re- 
prefente lés Meurtres, les parri- 
cides , 6c les defolations que les 
fauteurs de la decente veuleut at- 
tirer à leur patrie ? Si le Roi Ja- 
ques avoit encore quelque ten- 
drelfe pour nous , il aimeroit 
.mieux demeurer tranquile 6c etou- 
fer fon chagrin , que de remonter 
fur le Trône au travers des tor- 

rens 
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rens de notre fang, & à la faveur 
de la defolation publique, s’il n'a 
pour nous ni tendrefle ni cotru 
paffion , pourquoi nous ràettfe (I 
fort en peine de lui , &: pourquoi 
fàçiïfier nos biens & nos vies pour 
le ranger ? En un mot il n*a pas' 
tenu à nous qu’il ne foie encore 
fur le Trône ; Mais pendant que»- 
les chofès font en train de s’ac- 
commoder par un bon traité , il 
s’enfuit , il quitte la partie dans 
un rems où il ny avoft? qu’un 
traité qui le pût rétablir"’ avéc 
honneur. Ce n eft pas nous en- 
core une fois, qui l’avoriS contraint 
de fe traveflir pour fe retirer ; 6c 
s’il revient violemment 1 , aniie 
des Dragons François & des fan- 
guinaires irlandois , non feule- 
ment nous* 7 ' pouvons , mais nle- 
me nous devons leur refifter , 6c 
repou lier la force par la fojcei 
puifqùe nous -femmes à prefenc 
Fournis à uni autre Prince , auk» 

G a quel 
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quel nous avons juré d’obéir fidè- 
lement. r r 'f 

s’il eft enfin tombé par une 
prompte & trille difgrace , il ne 
doit s’enprendre qu'a foi meme , 
&; à ceux qui font volontairement 
fuivi dans fon exil. d’Ailleurs 
avons nous tout perdu en perdant 
le Roi Jaques > Ou manquons- 
nous de quelque chofe depuis que 
nous, ne l’avons plus ? La Mo- 
narchie 9 les Lois, l’Eglife , 'nos 
biens , enfin tout , eft en meilleur 
état que pendant fon Régné : Au 
lieu que toutes chofes, fans comp- 
ter une infinité de particuliers fou- 
friroient un domage irréparable 
s'il revenoit en Ennemi. 11 n’y • 
a donc aucune raifon qui nous 
oblige de reparer le mal qu’il s’eft 
fait lui meme par tant- d’mjuûices 
publiques 5c particulières. 

. s’il fe plaint quêtant né pour 
le Trône , il fe .voit dans la ue- 
^effité , 5c ne peut qu’a peine 

trou-" 
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trouver dequbi fiibfïftêr ; ce pre-\ 
texte eft bien foible, & il' lui le- r 


roit bien aifé de remédier h ce - : 
mal. 11 n’a qu’à agir de bonne 
foi , & traiter avec h RcgenceJ: 4 
H pourra par ce moyen non feu- 
lement faire rapeller ceux qui font 
avec lui dans- le meme exil , mais • 
obtenir aufîi pour lui meme de- 
quoi fubfifter avec honneur. Mais 
tant qu’il nous fera la guerre , où # 
qu’il nous la fera faire par fes ; 
amis, il ne doit point elperer queC v-- 
nous lui donnions des p enflons > 

&C que nous loyens allez fous que . 
de lui donner des armes pour nous 
barre. ' ' - * 

Le fécond Prétexte dont on fc 
fert pour nous perluader que nous 
devons travailler au retabliflement v 
du Roi Jaques, eft, de nous dire 
que notre prope interet nous y 
engage. c’Eft la difent ils , le 
moyen de brifer nos fers , & de 
nous délivrer de fopreflion que 



nous x 



nous foufrons fous fà Màjeflé rég- 
nante : Et pour donner plus de cou- 
leur à ce foible motif , les Jefui- 
tes & leurs Adherans rëleVe ne au- 
tant qu'ils peu veut le gouverne- 
ment precedent par lès louanges 
outrées , abaiilent le prefent 
par des Calomnies atroces , 'dont 
ils accompagnent le vilain portrait 
qu’ils en font avec les plus noires 
couleurs .qu’ils peuvent inventer; 
On fait valoir la fupreffion des 
impôts- .du Régné precedent com- 
me un rare exemple de fa dou- 
ceur, pendant qu’on emploie une 
maligne- éloquence à groffir les 
charges du gouvernement prefent, 
êc à leur donner un tour odieux, 
en vûe de faire regarder le Roi 
Guilleaume comme .un. Tiran. 
On dit que le commerce a fleuri 
pendant que le Roi Jaques a rég- 
né , & on dépeint d’une maniéré 
odieufe .la decadence ou il eft au- 
jourd’hui. Rn un mot on nous 

fait 
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fait ‘efpérét le retour du ’ fiecîd 
d’or avec le retour de Jaques le 
jufte , comme s’il ètoit le feuî 
Prince qui pût nous rendre tous 
heüreux.^ 

: ‘Pour repondre à cela , ii n’efl 
pas necefîaire d’examiner les man- 
queriiens du Régné precedent, 
ni de faire leloge des celui ci ; car * 
froiïs nous fouvenons encore fi bien 
Bu premier , Sc l’autre eïl fi bien 
connu , que 1 toute perfonne des- 
intereflée n’aura pas de peine à 
remarquer de quel coté fe trouve 
la vérité. Mais il* eft grand dorrU 
mage que ceux que ont tanr d’a- 
dreffe ôCde fubtilité pour fortifier 
ce pretexte 6 c pour le rendre 
plaufible , né fe fouvienent plus , 
que perforine ne faifoit plus de 
plaintes fur le danger où no$ Lois, 
notre religion , nos biens , 8c nos 
yies fe trou voient fous le Régné 
precedent , que la plupart de ceux 
qui en ont aujourd’hui de fi ïnaç- 

G 4 niü- 
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ni£ques idées. Alors Jes minute* 
qui Te faifoient dans les parties, oc- 
cidentales de ce Royaume , les 
bons proteflans depofez de leurs 
charges , les eforts qu’on fjûfoit 
"pour abolir Jes Lois peflaïes V les 
charges importantes ëc lucratives 
données à des perfonnes qui ne 
•r leseneritoient pas 8c qui n’etoient 
pas capables de les exercer * l*ex- 
clufion des membres du Colege 
de la MadelaineV l’inftallation des 
Papilles en leurs places , Pempri- 
jfonnement des Eveques , 6c plu- 
ûeurs autres injuftices 5 tout cela 
ètoic alors regardé comme des 
opreffions 8c des perfecutions : 

^ Mais aujourd’hui on ne penfeplus 
à ces chofes ^ 6c on les a enfeve- 
lies dans un profond oubli. Les 
impôts que nous femmes obligez 
de payer aujourd’hui, font, il efl; 
vrai une efpece d'opreflion 5, mais 
il cfl: vrai aufli que le Rpi Jaques' 
6c le Roi de France eir ont fait 

- un 
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ün mal neceffitire : c’cft: Eux qui 
ont contraint la Majeftc à ceder. à 
la neceffité malgré fa répugnance 
naturelle ; 8c cependant ils -lui en* 
font un crime irremillible. Mais 
le Roi Jaques n’a t-il pas fait éta- 
blir des impôts , 8c n’en eut il pas 
fait établir davantage encore , s'il 
eut pu affembler un Parlementé 
fa fàntaiGe? Impôts qu’il deltinoir* 
au gloirieux delîèin ae faire de fes 
fujets autant d’Efclaves. s ? Il n’a 
pas reuffi c’eft qu’il lavoit bien 
qu’il ne pouvoit demander de nou- 
veaux fubfides fans fatisfaire pre- 
mièrement lés fujets fur<* leurs 
juftes plaintes ; c’eft pourquoi il 
n’ofoit preflér un parlement libre 
la defllis. 

Nous étions alors en paix avec- 
tout le monde , 8c maintenant il 
nous a lui meme engagez dans 
une facbeulé guerre , avec l’enne- 
mi dô l’Europe le plus dangereux ; 
de forte qu’il ÿ a cette notable - 

G c dife- 
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difference entre les impôts de fou 
régné 6c ceux du gouvernement 
prefent, c’efl: qu alors ils n’etoient 
necçflaires que pour hâter notre 
ruine , au lieu qu’ils font mainte- 
nant d une neceffité abfolue pour 
notre feureté 6c pour notre de- 
fenfe ; 6c nous pouvons dire que 
comme il efl la qiufe de la guer- 
re que. nous foutenons ., il eft 
la caule des impôts que nous 
payons.- / . 

Mais qu’on parle de nos char- 
ges tant quon voudra, nous pou- 
yons alleurer qu’elles font bien 
petites, en comparailon de celles 
que le Rloi de France impofe fur 
les^fujets, ou plutôt fur fesEfcla- 
ves , à la condition dequels on vou- 
îoit nous réduire. 11 y . a bien de 
la diference- entre prendre nos 
biens pour tbujours , ou donner 
une partie de nos profits pour dé- 
fendre le relie , 6c conferver nos 
Héritages pour nous 6c pour nos 
i. . _ Decen- 
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Décendans. De plus ne feroit ce 
pas tomber de fievre en chaud - 
nid 9 comme on parle , fi pour'; 
éviter d$s ‘ Impôts très fuporta- 
bles , nous allions imprudemment 
nous attirer une funefte guerre,, 
qui ne finirait fans doute que par 
la ruine de la plus grande partie 
de la nation , & par la milere 

prefque irrémédiable, du refte? „ 
nous avons autrefois donné autant 
d'argent pour aider à la Frànce à 
forger des fers à l’Europe , que 
nous en donnons- maintenant pour 
la délivrer , 8c pour defendre no- 
tre religion 8c notre Patrie, . 

• r De plus les taxes quon a payées 
fous ce.Gouvernement ne font pas 
fi granaes qu’on crie , fi on en ex- 
cepte l'impôt fur les cheminées. 11 
iv ÿ. a point de pays dans toute 
l’Europe , qui ait payé**fi peu que 
nous à proportion do nos riche f- 
fes , pendant ces trois dernieres 
années de guerre. Mais fi le Roi ; 

G 6 Jaques 


Jaques remonte fur le Trône,' 
w comptons à coup feui\< que nous 
i J i^’en ferons pas quittes à fi bon 
marche., &. qu-’il faudra, rembour- 
1er la France de toutes les prodi- 
gieufes depenfas qu?Elle aura fai- 
tes pour entretenir le Roi Jaques», 
pour conferver l’Irlande, Sc pour 
'payer les troupes qui auront lervi 
à le rétablir apres* quoi nous de- 
|* vons atendre quelque choie de 
bien pire encore ; Car L’introduc- 
^ tion du papifmé & notre Efclava- 
ge font le grand deflèin du Roi 
i/ Jaques, & les fuites naturelles de 
Ton retabliifement. Ainfi il y a 
tout lieu d'aprehender quon ne 
redemandât encore les arrerages 
de l’impôt fur les cheminées , ôc 
\ des autres deniers publics , pour 
exécuter un deflein fi glorieux, 
il eft donc plus clair que le 
t jour que G les Anglois fe rebel- 
• lent contre fa Majefté régnante 

en. vue, de fe décharger des lm* 
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pots , ils fe trompent fort ;] puis 
qu’ils s’expofent par là à des char* 
ges dix fois plus grandes , 6c cela 
pendant une longue fuite d’an- 
nées : Car elles dureront fans 
doute jufques à. ce que la Nation . 
foit réduite à. la: dernière miière: 
fur tout les. proteftans doivent s’at* 
tendre à cela* 6c on ne manquera 
pas de le faire afin qu’ils devien- 
nent plus facilement la proie des . 
' autres. 

U n*eft pas plus dificile de re- 
pondre à ce qu’on dit du com- 
merce*: car ce n’aft pas au Rég- 
né prefent qa’on en doit imputer 
la decadence : Elle a commencé 
fous le precedent , 6c fi elle con- 
tinue encore aujourd’hui,, c’eft la 
guerre avec la France dans laquel- 
le le Roi Jaques nous à jettez, 
qui en ejft la caufe. De forte que 
quand les amis de ce Prince re- 
prochent au gouvernement pre- 
fent. la diminution du commerce*. 
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ils ne font pas plus raifonnablès 
que le Lou-p de la Fable lequel 
accufoit l'agneau d'avoir troublé 
le ruifleau qu’il avoit troublé lui 
meme. . ^ 


. îk La belle Hiftoiré dé l’Ëvequé 
King qui paroic fous le titre de 
PÉiàt des proteftans en Irlande fous le 
Roi ^fatjues , montre que ce Prince 
haiffoit le commerce du Royau- 
me , .& .qu’il en craignoit les pro- 
grez ; o’Eflr pourquoi il n’oublioit 
rien -pour le traverfer : Et cela 
neft pas dificile à croire ; Car 
tout le monde fait;, qu’il n’eft 
point dé Monarque âbfolu (& 
c’eft ce que le Roi Jaques vouloit 
être ) qui voie avec plaifir que 
fos fujet£ s'enrichifïènt par le eonK - 
merce. * 

Nous n’avons^ pas la metneého- 
fe à craindre- de la part de fa Ma* 
jefté régnante;' au contraire nous 
devons être perfuadez qu’auffi tôt 
que la paix fera faite , le. Premier 
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de fes foins fera d’affeurer Je com- • ' 
merce dans ces Royaumes , com- 
me il a fait dans les provinces d'oa 
il „ eft venu. Cela elt G vrai' que 
dans les tçms meme les plus fâ- 
cheux & les plus dificiles, le com- 
merce faifoic une bonne* partie de 
fon apliquation >. aufîi bien que de " 
celle de fon parlement. 

Enfin il n’eft pas befoin daller 
bien loin pour voir ce que nous^. 
devons attendre du Roi Jaques en 
faveur du commerce : 11 ne faut 
que confiderer ce qui s ’eft paffé. 
tout nouvellement , 6c fe fouvenir 
< du trifte tems ou ce Prince ma- 
nioit les Lois 6c le droit à fa fan- 
taifie , 6c faifoit exercer la juftiee 
par des Juges vendus à fes in- 
terets. c’Eft alors qu’on vit le 
parti Papifte profperer 6c lever la . 
tete, 6c un étonnement univerfel/ 
fiifpendre tout le commerce. Que 
• peut on efperer jo vous prie du/ 
retour d’un Prince qui a caufé - 

■ ' 1 ' tous 5 


tous ces malheurs? 11 ire faut- pas 
douter quaprès fon retablifle- 
ment > il ne fuive p lus que ja- 
mais la méthode de la France, 
qui eft de faire d un Roi un Mo- 
narque abfolu en rendant fes fii- 
jets Efclaves 6c miferables ; Car 
le lëjour qu'il a fait en France, lui 
a fans doute fait faire de grands 
progrès dans cette fatale fciencej 
& nous~avons trop bonne opinion 
de lui pour croire quil n’ait point 
profité dans la meilleure école du 
monde fur ces matières. Il eft 
donc fur qu’il feroit valoir les 
maximes de la puiflance arbitraire 
avec bien plus de chaleur que par 
le pafîe , afin de mettre par ce 
moyen fes fujets hors d’etat de fe 
défendre à l’avenir :: Et au lieu 
qu’auparavant on- ne confideroit 
l'opreflion du peuple que comme 
quelque chofe d’utile on la re* 
garderoit alors comme abfolument 
necelfaire* * 

* Il 
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Il n’eft donc rien de moins 
vraifcmblable , j’ofe meme dire de 
plus impofïible , que de s’imagi- 
ner que l'Angleterre puifTe être 
heurçujë fous un Roi qui lui a 
eaufé tant de maux , fans qu on 
lui en eut donné le moindre lùjet , 
6c qui lui en preparoir encore de 
plus grands ; v &> lequel , s’il re- ' 
monte fur le Trône » reviendra 
avec les memes maximes, les me- 
mes interets , 6c les memes Con- 
foillers qu'il a voit auparavant , 8c 
raportera de plus toute la haine & 
tous les defirs de vengeance qu*on 
peut attendre d’un efprit fier 8c 
irréconciliable. 

Mais dira t-on peut être, la fu- 
nefte expérience qu’il a faite de fes 
maximes, 8c le fuccez malheureux 
qu'elles ont eu;,-* - l’obligeront fans 
doute à manier le feeptre avec 
plus de douceur 6c de précaution, 
quand il fera remonté fur le Trône* 
Mais comme dit le poëte* 

• Cœlttm 
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Cœlum non ammum mutant qui 
trans mare currunt . 
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Ceux qui de la les mers vont par 
&'i~ ■ ' quelque avantufe \ 
jfe Peuvent bien changer- d'air y mais 
non pas de nature / : • - 

L’Eveque King remarque dans 
l’Hiftoirê que nous avons 'déjà 
citée , qu’après que le Roi Jaques 
eut perdu l'Angleterre, TEcofle, & 
une grande partie de l'Irlande, & 
qu’il fut revenu de 'France dans 
ee qui lui en ètoit refté , il traita 
les proteftans d’Irlande avec plus 
de rigueur & plus d’autorité qu’il 
n’a voit fait auparavant , quoi- 
qu’une telle conduite fut contrairë 
à les interets & tendit à aliéner 
les efprits des autres proteftans 
qui Vie fa^rifoien£ encore. La 
premieré fois qu’il : fè déclara pa- 
pille dans ce ‘'Royaume , 6 1 lors 
qu’en fuite il commença d’agir 
comme il a fait , né fît il pas 1 voir 
clairement qu’il preferoit fa yo- 
5 • : "! • lonté 
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lonte & (es maximes à fès in- 
terets ? 11 ne faut donc pas efpe- 
rer que ni l’experience ni l’interet 
pui fient porter un homme de fon 
humeur à nous gouverner avec 
plus de douceur; 6c nous devons 
être perfuadez qu’il n’aura de mo- 
dération qu autant qu’il fera dans 
rimpuiflànce de nous oprimer. Je 
dis, déplus, que quand meme fl 
s’obligeroit par ferment 6c par 
promette de gouverner félon les 
Lois , il a fi fou vent violé l’un 6c 
l’autre que nous ne pouvons nous 
y fier à l’avénir*. d’ Ailleurs la re- 
ligion dont il fait profeffion délié 
fi facilement ces fortes de liens, 
que les fermons ne font plus que 
de foibles moyens pour nous met- 
tre en’ reposV Ainfi tout demandé 
qù’il foie un Monarque abfolu, le 
Papifme, la France, 6c fa propre 
inclination ? 6c il n’y aura jamais 
que la crainte qui fbit capable de 
lufpendre un moment les eforts 

coh-. 
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continuels qu’il fera pour y par- 
venir. Quelle ombre de raifon y 
a t-il donc de croire que des fujers 
proteftans puiflenc être heureux 
ious un Prince papille fuperfti- 
tîeux , 6c dune humeur comme 
la lien ne? 

On nous reproche en troifieme 
lieu que nous avons fait d’un 
Royaume héréditaire un Royau- 
’me eleétif , 6c qiie nous en fai- 
fons ainfi par degréz une Re? 
publique fatale à la religion , làns 
que rien puifie l’empecher que le 
rëtabliffement du Roi Jaques : Je 
répons que* cette proportion elt 
fauflê , 6c la confequence qu'on en 
.tire chimérique. l'Angleterre à tou- 
jours été Un Etat Monarchique , 8c 
il le fera encore à la venir : Car les 
douze ans qu’on a employez pour 
en changer le gouvernement ont 
convaincu tout le monde , qu’il n’eft 
rien de plus inutile que les eforts 
qaon pourroit faire à cet egard. 
a _ - Pour 
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Pour ce qui eft du gouverne- 
ment prefent , quelle aparence y 
a t-il qu’un parlement qui vient 
d'établir la liiccefiion héréditaire 
de la Couronne, voulut la chan- 
ger dans la fuite , pour favorifer 
l’etabliflément d’un gouvernement 
Republiquain ? Si l’on dit qu’on 
a fait une grande breche à la fuc- 
ceffion héréditaire en la personne 
du Roi Jaques ; nous répondons 
que ceit lui meme qui l’a faite 
cette breche , 6c non ceux qui 
ont trouvé Je Trône vaquant. 
Mais nous difons de plus , que 
depuis la conquête de notre Royau- 
me , on a donné de bien plus 
grandes atteintes à la fuccdlioti 
directe de la Couronne que celles 
là. On a meme quelquefois de- 
pofé îe v Roi régnant , 6c mis fon 
fils fur le Trône , ^ou un autre 
encore qui n’etoit pas fi proche* 
que lui \ Par où fans doute* on 
faifoip tort au Roi régnant : Ce- : 

- pendant 
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pendant on ne lailîbit pas de re- 
garder toujours la Monarchie com- 
me héréditaire ; & en efet èlle 
demeutoit telle. Pour ce qui eft 
du cas où nous étions , il ell 
vrai de dire que c’eft le Roj qui 
nous abandonna, ôc qui nouslaii-. 
‘ fa fans gouvernement. Dans cet 
état nous nous adrefïames à fon 
plus proche Heritier, à la Ptin- 
* celle d : Orange la fille j 6e à la re- 
quête ,, pour fa feureté 6c pour la 
notre , l'on droit 6c fa puiflànce 
fouveraine, ont été mis entre les 
mains de fon &poux notre Libé- 
rateur, 6c cela pendant fa Vie feu- 
lement } quoique par la fucceflîon 
naturelle du làng , il fut de ion 
coté bien plus proche, de la Cou- 
.ronne qye ni Henri I V. ni Hert- 
. ri VIL qui pourtant furent faits 
Rois d’ Angleterre par ..droit de 
ifuçceflion. - r :.■> 

11 eft fi vfai que le parlement 
n’a eu tien moins en vue q&un 
> >* v '■ , • iÊiat 
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Etat RepUbliquain , quil a -eu 
loin de conferver la fucceflioji au 
Trône à la Princèile de Denemarc 
ôCi à fes Heritiers. On fait au 
refte que Philippe Roi d’Efpagne , 
qui^n’avoit point d’autre jdroit 4 
notre .Royaume que- p.ar/on ma- 
riage, avec la Reine t Mariç , fut • 
pourtant fait Roi à fa requete, 

& fon droit tranfportc à fon 
Epoux * Il elt vrai que parce que' / 
nous ne lui avions pas les, obliga- 
tions que nous avons à fa Ma- 
jefté, fon droit finit avec la vie de 
la Reine. ; . . = . - . 

Quant au Prince de Galles,/ ; r j 
dont on prétend apuyer le reta- 
bliflement fîu Roi Jaques , nous 
ne* ferons que l’Echode la, voix 
publique quand nous dirons , que 'f-j; 
fà naiffance porte tant de carabe* 
res de réprobation 6c de fauûexé, 
que le delîein ,en*eft trop gïîofîfer 
èc trop .connu pour s’y ïaiflcr 
prendre. On voit bien qu’on s’elt 

voulu 
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voulu venger par là de la fermeté 
de la Prin celle d’Orange pour fa 
religion , 6c qu’on" a voulu don- 
ner au Papifme un prétexte pour : 
s'afermir , 6c mettre ^Angleterre 
à la chaîne. Quelle aparence 1 
qu'un enfant aufli vigoureux que I 
le prétendu Prince de Galles , for- J 
te d’un Pcre 6c d’une Mere aufli 
infirmes que ceux qu’on hii don- 
ne ? fortes crcantur fortibits. Nous < 
ne faurions donc nous empecher 
de regarder fa naifiànce comme 
fupofçe , fi les parties intereflees 
ne nous en fournirent de plus fi- 
dèles Témoins , 6c de meilleures 
preuves , que celles qu’on a pro- 
duit jufqvi’ici , 6c fi le peuple 6c le 
parlement d’Angleterre ne le re- 
connoiflent pour Heritier légiti- 
mé. Concluons donc que puilqüe 
l'atteinte qu’on peut ayoir donnée 
à î^ofocceflion , vient du Roi Ja- 
quesiui meme, qu’elle nea*egarde 
que fa perfonne 2c uri Heritier 

in- 
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■inconnu , nous, n’avons rien -à re- 
pondre là deflùs , ni lui rien à 
nous reprocher. 

: i Si les amis de l’ancienne Mo- 
narchie cJAngloifç confideroient 
1 ; ébranlement general que Ia ; re- 
traite précipitée du Roi Jaques a 
çaufé, & combien grande ètoit la 
necefïité d’y remedier prompte- 
ment; , ils fe rejouiroient avec 
nous de voir dans un trouble fi 
general - le gouvernement établi, 
lous une forme aufli aprochante 
de l'ancienne Monarchie quil le 
pouvoit être , puilqu’il ne s’en 
éloigné que très peu , & pour un 
tems feulement : Car de deman- 
der qu’il ne s’en éloignât point dû 
tout dans l*etat où ètoient les 
chofes , c’eut été demander l’im- 
poflible, c'Eft en effet ce que 
bien des gens ont yû ; Car il eft 
certain qu’il y a eu un grarid 
nombîe de. perfonnes de la pi;e* 
miere qualité , qui ont volontaire- 

H ment 
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ment confenti au gouvernement 
prefent , & qui le défendent en- 
core conftammcnt & vigoureu fe- 
ulent/ Cependant nous pouvons 
aflèurer qu’ils ne font pas pour* la 
République / ÔC qu’ils ne font pas 
moins attachez à la Monarchie 

S ue les plus zelez Partifans du 
Loi Jaques. . : 

On nous dira peut être , que 
le Roi Guilliaume ayant été éle- 
vé dans une Republique *, a du 
penchant pour cette forte de gou- 
vernement : Nous répondons 
qu’il fe peut faire que fa Majefté 
s’accommode fort bien de ce gou- 
vernement en Hollande : Mais 

il foudroit qu’on nous montrât 
par quelque bonne preuve , que 
fon zele pour la Republique eft 
auffi violent & aufli aveugle , que 
celui du Roi Jaques pour le pa-, 
pifme i Autrement nous ne croi- 
Tons jamais que fa Majefté foit 
aflêz ennemie de fes propes inrerefc 

pour 



1 pour fe priver de la Couronne, 
& êc devenir le fujet d’un peuple 
if dont il eft le Maitre à jufte titre. 

On dit encore qu’il eft d’une 
■i très facheufç confèquence pour les 
fucceffeurs de fa Majefté, Ôcpour 
i tous les Rois en general , d’ac- 
i corder aux peuples la liberté de 
depofer leurs Rois , & d en m'et- 
: tre d’autres à leur place , fous pre- 
; texte qu’ils ne gouvernent pas fe- 
! Ion les Lois.; 8c que. ces fortes 
! d exemples font extrêmement dan* 
f gereux. Nous répondons à cela , 
que fi nous en avons un exemple 
i tout nouveau en Angleterre , c’eft 
i le Roi jaques lui meme qv>i en eft 
la caufe ; c’eft le fruit qu’il re- 
i cueille de tant deforts qu’il a faits 
pour renverfer nos Lois notre 
Gouvernement, 8c notre Religion , 
6c pour nous abandonner en fuite. 
Si cet exemple eft d'une dange- 
reufe conlèquence pour la feureté 
-des Princes, il ètoit d’une abfoluc 

* H % ne- 
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neceffité pour la confervation du 
peuple , pour qui le ciel fait les 
Rois. Et pourquoi après tour 
feroit-il fi mauvais qu’il y eue 
quelquefois des exemples de Ti- 
rans depofez, comme de Rebelles 
punis ? ’ Les fuites de la puiflànce 
arbitraire 6c de la. Tirannie font 
auffi funeftes que celles de la ré- 
bellion : J’en fuis perfuadé , & 
j*en Prefts à Témoins les fujetsde 
la France. Il femble donc qu’il 
foit aufli neceflaire qu’il y ait def 
exemples pour empechcr les Rois 
d’abufer de leur autorité , que 
pour retenir les fujets dans leur 
devoir; Car la tirannie auffi Bien 
que la rébellion font de grands 
crimes , & les fuites en font éga- 
lement à craindre. AinG cet 
exemple inopiné pourroit bien 
rendre nos Rois plus juftes àTave- 
-nir , mais il ne fauroit jamais faire 
tort à l'autorité Royalle , ni favo^ 
rifer la rébellion , tant qu’il y au- 
: . h. * ra 
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ra fur le Trône un Prince qui 
1 viieille ecouter les juftes plaintes 
de fon peuple , -6c y repondre fa- ~ ' 
- vorablement , ce que fa Majefté ^ 
régnante, ni aucun autre bon Roi 
’ ne refu (fera jamais. ^ 

- La derniere rai fon dont on fe 
: fert pour nous perfuader que nous 
: devons favorifer la Decente du 
: Roi Jaques dans nos Royaumes, 
eft la plus furprenante de toutes : 
c’Eft que fon retabliflèment eft le 
feul moyen de conferver non feu- 
i lement l’Eglifè Anglicane en par- 
ticulier , mais meme la religion 
proteftante en general, c Eft ce 
qu’il promet , dit on dans fa dé- 
claration en des termes auffi doux ( 
& auffi tendres, que ceux dont il 
fe fervit lors qu'il monta fur le 
Trône. Credat fuddus ts4ppell*. 

Si l'homme n’etoit pas la plus 
étrange de toutes les créatures , 
bn ne pourroit comprendre com- 
ï "p ment des Proteftans peuvent at- 
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fendre quelque chofè de bon. du 
Roi Jaques : Car c eft s’imaginer 
que le Loup aime la brebis * 6c 
qu’il deviendra Ton Proteéteur. 
Tant que' le Roi Jaques à été 
dans ce Royaume il a fait une in- 
finité d’injuftices , 8c s’efLfervi 
des moyens du monde les plus 
Odieux pour abolir la religion 
procédante.; 8c ^Eglifë Anglicane 
en particulier ; Cela n’eît; que 
trop certain 8c trop connu. A 
t-il depuis ce tems là changé d’in* 
olination , de zèle,; ou de maxi- 
mes, Tout, nouvellement il a 
/ traité Proteftans d’Irlande avec 
plus de rigueur que jamais* lia 
toujours depuis demeuré en Fran- 
ce , ou il a vu par des exemples 
t fanglans > que contraindre' les fu- j 
il * s jets par des Dragons furieux i 
rembrafler la religion de leur Roi, 
eft un moyen eficace pour établi: 
cette puiflànce abfolue dont il 
fait fon idole* Jugez ce que nous 
I devons 
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i devons efperer cftun tel homme 
; pour notre religion ? Sur tout .fi 
i vous confiderez que le feui motif 
i dont le Roi Jaques s'pft fervi atf- 
prez du pape pouri en obtenir de 
> l’argent , c’eft qu’il a tout perdu 
par fbn trop grand zele pour la 
religion Romaine. Ainû s’il ob- 
ÿ tient ce quil demande , s'il peut 
par Ce i moydri .Remonter, ; fur le 
Trône , rlj emplôyera &ns doute 
toute fa puiflance . en faveur des 
papilles contre les Protcftans.. : 
c’EA: à'cela meme que Tcnga* 
géra - fon :aiit re Allié Louïs q uat or- 
2e , ieperfçcuteur par excellence j 
Çar jufqnes 4 ce qu’il tfait ren> 
bourfé .aux* dépens des pauvres. 
Anglois v des fommés qu’il en à. 
recûs , il ne ’fauroit mieux le re- 
tenir dans ibf > interets , qu’en lui 
promettant de rendre f Angleterre 
auiTi.miterable que la France , par 
i’exçrciqe d’une puiflance fans 
bornes , & par 1 opreflion de tous 
_ H 4 ceux. 


, . (44) 

ceux,, qui ne voudront pas em- 
braflèr ià religion, -s'il devient en- 

> core une fois le Maitre de ces trois 
Royaumes ; 8c quand le Roi de 
France n auroit pas d’autre raifon 
d'agir aintt, il le feroit pour avoir 
un Imitateur , 8c pour faire en 
forte que fa cruauté 8c fes infide- 
litez ne foient pàs fans exemple. 
Ainfi tout oblige le Roi Jaques 
à détruire la religion proteftante , 
les promettes .qu’il a faites à les 
Alliez, fon zele pour le papifme, 
Tes maximes , fon penchant na- 

‘ turel. Pouvons nous donc douter 
qu’il ne le face , lui qui la perfe- 
cutée dans , un , temps ou il n y 
ètoit pas à beaucoup prez fi en- 
gagé qu’il reft à prefent ? c Eft 
un abus , j’ai penfé dite une fo- 
lie , de -s imaginer, que le Pape 8c 
le Roi idei France iie fourniront 
au Roi Jaques :de l’argent , des 

> vaifleaux , des Troupes que pour 
afermir la religion proteftante ÔC 

' : V • l’Eglifc 
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l’Eglife Anglicane. Je ne fai fi 


on pou voit tendre un piege plus 
groflier que celui là. Il faut en 
efet neceflairement que le Roi 
Jaques fe foit obligé par des fermens 
extraordinaires à ruiner l’une & 
l'autre , puis qu'un Pape & un 
Roi qui font profeffion de perfe- 
-cuter les Proteftans lui ont accor- 
dé du fêcours. On n'a pas en 
vue non plus de fou* 


ques ; car depuis la reformation 
ils n’ont jamais été plus en repos 
foui aucun Prince Procédant , 
qu’ils le (ont fous le gouverne- 
ment de leurs Majeftez. Il faut 
donc que le fetil defléin* •d’iroolir 
les autres religions , & de faire 
regner part tout le papifme , 
pouflént le Pape , la France, 8c 
le' Démon meme à travailler au 
retabliflement du Roi Jaques. • 
Quant aux promefles qui! nous 
fait dans fa déclaration , nous ne 


piftes par le retour 
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pouvons empecher de les compter 
pour rien j car nous favons qu’il 
a promis plus fortement au pape 
de nous., perdre , qu’il ne nous 
^promet ici de nous conferver. Et 
quoique fes interets , St lefperan- 
ce qu’il y auroit des gens aflez 
fous pour le croire, lui ayçnt fait 
renouvcller ces prômefles , nous 
fommes bien perluadez que fon 
Confelîeur lui aura bien tôt vuidé 
la queftion , quand il lui deman- 
dera s’il eft plus obligé de garder 
les pieufes St catholiques promef- 
fes qu’il a faites au faim Pere , ou 
celles que- les Heritiques lui ont 
extorquées ?> Mous devrions nous 
loiifenir dans cette occafion du 
proverbe Italien , fi quelqu'un me 
trompe une fois ‘ Dieu • lui pardon- 
ne : mais * fi je me laijfe ' tromper 
'deux fois , . Dieu me le pardonne 
moi meme^J{^\ ,, . ■; < 

Jamais Prince n’a fait des pro- 
• mefles plus folemnçlles de main- 
tenir 


*■> v 
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■ fenir la. religion proteftante , & 
PÉglife Anglicane que le Roi Ja- 
ques , & jamais Prince n’y.aeu 
jmoins d’egard. Car il eft ç vident 
5 ^iil pe pretendoit pas fe lier ep 
gpcune qianiere à notre egard, 
jionobftant toutes, Tes prqtefta^ 
►pions ; Il vouloit feulement nous 
jfiurrçr & nous faire donner 
(dans le^ piege : En efet la pre- 
mière chofe quil fit dés qu’il. fut 
jnonté fur le Troue , fut de vio*- 
4er -à le première occafion le^4èr- 
.jn.ept qu’il avait fait : feripqs 
nous donc allez fous pour nous y 
f fier .encore une fois ? JU a déclaré 
■jçn Irlande qu il ayqit de, Phorrçur 
^ppur l’Eglile Anglicane-, & qu'il 
.ive la pouvait foufrir ; il ne iau- 
rpit donc aimer aucun de ceux 
qui en font mçmbrçs , ni en gê- 
nerai aucun feroteftapt. Il en 
.peut bien fîaper quelques. ups pour 
fer vif à les delïeins } mais des - 
qu’il eu aura tiré ce qun veut, 
H 6 ''il 
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il fendront les premiers' les ëfets 


/' 


de fa haine & de fon àverfion; 
Car fês amis Proteftans font en très 
petit nombre. Ils font pour 1a 
v plupart les objets de fa haine 8c 
de fon reflentiment, par ce qu*ils 
' fe font opofez à fes injuftes defc 
^ ‘ feins : Et il ne faut pas douter 

que le defir qu’il a de s’en ven- 
ger , ne l’emporte de beaucoup 
v ' fur quelques reftes de cènfidera- 
* tion qu'il peut avoir pour les au- 
tres. Ils auront beau mettre en 
compte leur zele 8c leur fidelité 
pour les interets du Roi Jaques, 
on les traitera d’Heretiques, 8c on 
leur répondra que ce n’eft pas le 
fentiment de, leur devoir qui les 
✓ a fait agir ainfii mais lepeudapa- . 
rence qü’ik voyoient v à faire reuffir 
par leurs eforts les Defleins des 
Ennemis du Roi. Qufon fe fou- 
! , viénne de la rébellion de Mon- 
mouth ; On peut dire que ce fut 



PEglife Anglicane (eule qîli l’ar- 
> reta : 
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retà : Cependant les fuites ont 
bien fait voir combien le Roi Ja- 
ques eft peu fenfible aux plus 
grands bienfaits , quand ils vien*- 
‘nent de ceux qu'il regarde com- 
me Heretiques. Ce qu’il a fait à 
fes fideles proteftans d’Irlande en 
eft une preuve manifefte, 6c ceux 
qui lont oublié ont apurement la 
mémoire bien courte. 

Mais à quoi . bon je vous prie 
tant defors 6c tant de remuemens 
•pour rétablir le Roi Jaques? man- 
que t-il quelque chofe fous ce 
Régné à l’Eglife Anglicane ou à 
quelque Proteftant particulier? Le 
Roi Guillaume eft pour le moins 
auffi bon Procédant que le Roi 
Jaques eft feoaPapifte, 6c jl aime 
autant l’Eglife Anglicane que le 
Roi Jaques la hair. Jugez donc 
duquel deux l’Eglife Anglicane 
doit plutôt efperer la proteérion? 
ou de celui qui en fait profeflion , 
6c qui l’aime , ou de celui qui là 

H 7 la- 



lâchement abandonnée,' & qui la 
hait comme la mort ? JL.es Eccle- 
fiaftiques difent que û Majefté 
■ jpgnante .. favorife trop les Noiv- 
conformites. Mais, leur -a 1 t-Ellç 
donné plus de liberté que le R-oi 
.Jaques lui meme ? Ce Prince 
-commença fes prpjets & (bn maU 
1 '• heur par la tolérance ; & dans 
l’ètat où ètoient les .afaires jl 
" n’etoit pas de la prudence qu’un 
.nouveau Prince changeât des cho- 
ies de cette nature. Cependant 
f • admirez la bizarrerie de l’homme , 
& confjderez comme il eft impof- 
S ; fible de plaire à tout le monde, 
î Les Epifcopaux fe plaignent. qu’op 
[ r , favortfe -trop les Noncpnfornyjtes, 
| » & les Nonuonformidpsvfe plaig- 
> ment 'à .leur, tour qu’pp a trop 
jd’egards poqr les Epifçopaux. 
] jlvlais les Nonconformiftes doivent 
- çonftderer. que .l’Egide .Anglicane 
eft la religion de là Nation y que 
jÿa -Majefté la trouvée^en poffeflion 
1 ' .11 - ' de 
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de tous (es droits, que fon de-, 
voir & fes formens l’obligent de 
l’y maintenir. Au relie on n’in- 
qqiete point les N on conformités ,, 
& ils jouifl’ent de tous les privile- . 
ges des autres fujets , excepté des 
privilèges’ de la Regence dont ils 
font exclus, & qu’ils ne peuvent 
efperer d’aucun fage Roi d’An- 
.gleterre. Car ils ne font pas feu- 
lement la plus petite partie de la. 
Nation , mais ils font encore fi 
divifoz entr’eux , qu'il eft impof-. 
fible de plaire à tous les partis. 
Ainfi la liberté de leur religion 
eft tout ce qu’on peut leur ac- 
corder , 6c ils ne font pas raifon- 
nables s’ils efperent quelque choie 
de plus. 

Il faut remarquer de plus que 
fa Majcfté n’eft pas feulement le 
Chef & le Proteéleur des Pio- 
teftans d’Angleterre, mais en ge- 
neral de toutes les Eglifes refor- 

' _ J _ isn a i* 
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le Roi de France , le Chef de 
l’entreprifè du 4-etablifTement du 
Roi Jaques, eft l’Ennemi juré de 
la reformation , puifque par une 
aéfcion qu'on peut apeller un coup 
; de' defeipoir, il s’eft privé de plus 
de trente mille familles Proteftan- 
tes , qui ètoient iës plus (îdeles 
fujets ; 6c qu’il les a banies de Ton 
Royaume dans la feule vûe "d’abo- 
lir la reformation dans fes Etats. 
Qui pourroit donc s*imaginer que 
fa Majellé régnante puifîe perfe- 
cuter PÉglife Anglicane , 6c que 
le Roi de France 6c le Roi Ja- 
ques fon allié foient capables de 
la defendre* 

Non mes chers Freres & Com- 
patriotes , ne vous feduifez point 
fi honteufement vous memes , 6c 
donnez vous bien garde de croire 
une tromperie fi manifefte 6c une 
fiétion fi palpable. Tout cela ne 
tend qu’a vous endormir jufques 
à ce que vous ayez donné au Roi 

Jaques 
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Jaques , pour perdrd Se vous & 
votre religion. Je ne doute pas 
à la vérité qu’il ne laiflàt pour 
quelque tems en. repos la religion 
établie, & qu’il ne .traitât d’abord 
les Anglots affez favorablement , - 
parce qù’autrément il auroit bien ' 
de la peine à s’afermir : Mais 
il n’eft pas dificile de prévoir 
que cette douceur ,, forcée ne du» 
.reroit guere ; Car ces Menage- 
mens n’ayans pour Principe que 
la crainte Sc le defir de fe ven- 
ger -, il eft clair qu’il ne ménagé- j 
roit plus: rien, dès qu’il ri’au- 
roit plus rien à. craindre , & qu’il 
ne manqueroit pas. de lever le 
mafque a la première occafion , 

& de renverfer l’echelle dont il 
fe feroit; fervi pour monter for 
le Trône. De forte que ceux 


la plus purô & la plus jBteuriflantê 
Eglife du monde. 

En efec les Proteftans qui fa- 
vorifent le retabliflèment du Roi 
Jaques * ;& -qui combattent pour 
Lui , combateiit contre leur pro- 
pre religion : Ce que Les Pre- 
miers chrétiens n’auroienti jamais, 
fait , <toût attachez qu’ils ètoietu: 
à leurs Princes } par une fidelité 
inébranlable * 1 & ce que ni l’in- 
teret , ni le deGr de vengeance 
ne peuvent obliger perfonne. de 
faire. Pour moi je regarde la 
véritable religion comme une cho-i 
lie fi fort aù' idéflus rde tous :ies 
interets, mondains , ;&• fp confer* 
vatton comme quelque xhofe xle 
fi neeeflaire aü gouvernement 4 
qu’un Princenqui veut l’oprime*. 
me parent bien moins fuporiabLe 
que s:il vouloir .. me ravin, .la li- 
berté jles biens la vie# 11 


s’enfuit de là neceflàirement que 
je comraettrojs un aime abonni- 

. nable , 
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nable , fi je le favorifois dans un 
' lemblable deflen. Il" n’y a ni 
iermens ni fidelité qui puifTent 
m’engager à cela. On peut me . 
contraindre de fioufrir , mais nori 
de devenir le pêrfecuteur de nid 
prope religion. 

r ' Laiflbns donc au Roi Jaques» 
laiflbns à lès Papilles lrlandois 
P & Anglois , l’execution de cet 
impie deflein , que leur inclina- 
tion ôc leur confidence meme 
leur inlpire. Et puifique les Pa- 
piftes feuls peuvent fie promettra • 
quelque avantage du rétablifle- 
ment du Roi Jaques » laiflbns les 
y travailler fieuls. Tenons nous 
du moins dans la Neutralité , 6c 
cela fiufira pour (à ire voir com- 
bien eft foible & digne de mé- 
pris le parti qui cherche notre 
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les yeux "fur le pafle , & confia 
derez que vous ne fauriez aban- 
donner fa Majefté régnante ni 
favorifer le Roi Jaques qu’il ne 
vous en arrive quelque chofe d© 
funefte , puifque cela • entraînera 
neceflairement la ruine de PEglife 
Anglicane , 8c fera péricliter toute 
la reformation. En vain vous 
plaindrez vous de ce malheur, 
quand il fera trop tard pour y 
remedier -, car alors il ne vous 
reliera que la douleur 8c la honte 
d'avoir été les Jaches inftrumens 
de tant de maux. Soyez donc 
fages de bonne heure , afin qu’on 
ne vous ; reproche pas le fero fa- 
piunt Phryges des anciens. Pour 
moi j'ai fait mon devoir 8c j'ai 
fatisfait aux engagemens de ma 
Confciençe. Je vous ài averti 
' des malheurs qui vous arriveront ; 
8c il ne me relie plus que de 
m'adrelfer à Dieu , 8c le prier 
d'ouvrir vos yeux par fon in* 
a/bü* , finie 
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finie mifericordc , & cPeclairer 
vos entendemens dans cette occa- 
fion , à fin que vous puifl'ez con- 
noitre vos véritables interets. 
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